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PREFACE. 

i3l  l'on  en  croit  plufïeurs  Perfonnes  d'ungoûc 
fur ,  il  n'eft  pas  poflible  de  faire ,  en  français , 
un  bon  Pocme  fur  l'Agriculture  :  c'eft.  dans 
ce  genre ,  difent-ils ,  que  notre  Langue  fait 
fentir  fa  ftérilité  de  fon  ingratitude  j  &:  loin 
de  pouvoir  alors  nous  exprimer  en  Vers  avec 
quelque  élégance ,  nous  ne  le  pouvons  pas 
même  en  Profe ,  Se  il  ne  nous  eft  permis  que 
d'afpirer  au  foible  mérite  de  la  clarté  Ôc  de 
la  précifion  (  ï  ). 

C'eft ,  fans  doute ,  cette  difficulté ,  regar- 
dée comme  infurmontable ,  qui  a  décidé  Boi- 
leau  à  ne  donner,  dans  fon  Art  poétique, 

(  ï  )    Difcours  fur   les  Géorgicjucs  de  Virgile  ,•  par 
l'Abbé  Des  Fontaines» 

a  iij 
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aucun  précepte  qui  concernât  le  Genre  géor- 
gique.  Il  étoit  inutile  d'apprendre  une  mar- 
che à  des  Paralytiques. 

Cependant  fi  la  Nation  françaife  n'a  pu 
iufqu'ici  efpérer ,  à  caufe  de  l'indigence  im- 
putée à  fon  idiome  ?  de  voir  réuflir  chez  elle 
un  Pocme  fur  l'Agriculture  ,  cette  Nation  % 
de  tems  en  tems ,  ne  laifîe  point  de  montrer 
des  regrets  à  ce  fujet j  elle  defireroit  que  l'im- 
poflibilité  ceflfât  ;  elle  femble  voir ,  avec  dé- 
pit ,  que  les  Grecs  &  les  Latins  l'emportent 
fur  elle  par  cet  endroit.  Ecoutons  parler  la 
France  par  la  bouche  d'un  de  fes  meilleurs 
Ecrivains. 

«  Apres  la  Lecture  des  Géorgiques  de  Vir- 

5>  gile  ,  des  Jardins  de  Rapin  ,  Se  de  la  Mé- 

»  tairie  de  Vanniere ,  on  eft  afïurément  ten- 

»  té  de  renoncer  au  féjour  des  Villes  j  ces, 

*  trois  Poèmes  latins  m'ont  tellement-  en- 
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h  chanté  ,  que  je  ne  puis  les  quitter...  Croi- 
*>  riez-vous  que  notre  Langue ,  ou  du  moins 
*>  notre  Poélie  ,  n'a  point  le  moindre  ouvra- 
»  ge  de  goût  qu'on  puiffe  leur  affbcier  ?  J'en 
»  fuis  furpris  :  la  nature  eft  fi  belle  !  la  Poé- 
»  fie  y  trouveroit  un  beau  champ  pour  s'exer- 
»  cer  ;  c'eft  apurement  la  matière  du  plus  ri- 
»  che  tableau  :  il  eft  encore  à  commencer  ; 
»  nous  n'avons  aucun  Pocte  français  qui  l'aie 
»   feulement  ébauche  (  i  ). 

Il  rcfulte  donc  qu'un  Pocme  géorgique  eft 
une  chofe  dont  l'exécution  eft  regardée  com- 
me impofîible  en  notre  Langue  ;  3c  que ,  mal- 
gré cette  impoflibilité  ,  on  fouhaiteroit  en 
voir  un.  Les  Mufes  françaifes  font ,  à  cec 
égard ,  comme  de  jeunes  Epoufes ,  d'un  tem- 
pérament foible  &  délicat ,  qui  défirent  avi- 

f  r  )  Spc&aclc  de  la  nature  ,  cinquième  entretien  , 
Tome  II. 

a  iii} 
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dément  de  fe  voir  un  Fils ,  malgré  les  aflTu- 
rances  que  leur  donnent  les  plus  habiles  Na- 
turalisées ,  de  ne  pouvoir  jamais  acquérir  la 
doux  nom  de  Mère. 

En  rapportant  les  fentimens  des  Connoif- 
feurs  qui  ont  jufqu'ici  defefpérédu  fuccès  d'un 
Pocme  géorgique  en  notre  Langue ,  je  ne  pré- 
tends poinr  élever  des  trophées  à  cet  Ouvra- 
ge :  mon  but  eft  d'annoncer  qu'aïant  eu  à  pla- 
cer un  édifice  fur  un  terrein  peu  ferme  ,  mal 
difpofé  ,  3c  regardé  comme  impraticable  ,  j'ai 
droit  de  prétendre  à  l'indulgence  des  Lecteurs 
fages  5c  judicieux. 

Quoique  ce  Pocme  n'ait  pas  pour  objet. 
l'Agriculture  purement  ruftique  ,  il  n'y  eft: 
pas  moins  p.irlé  de  bêches ,  de  ferpettes  ,  d'ar- 
rofoirs,  de  fumiers,  de  couches,  de  Caiffes,  de 
la  greffe,  des  marcottes ,  des  boutures ,  des  in- 
fectes, des  animaux  nuifibles^de  la  maladie  des 
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arbres,  6vC.  Toutes  chofes  que  l'on  a  penfc  ne 
pouvoir  figurer  noblement  dans  notre  Pocfie. 
Si  j'ai  choifi  la  partie  d'Agriculture  ,  qui  fe 
borne  aux  Jardins  d'Ornemens  _,  deux  raifons 
ont  décidé  mon  choix.  D'abord ,  il  étoit  inu- 
tile de  traiter ,  en  vers ,  du  labourage ,  des  vi- 
gnobles ,  des  potagers  ,  des  étables ,  des  ha- 
ras ,  &TC.  puifqu'aujourd'hui  les  honnêtes  gens 
ne  s'appliquent  plus  gueres ,  par  eux-mêmes, 
à  ces  objets ,  6c  que  les  Laboureurs  >  les  Vi- 
gnerons ,  les  Maraîchers ,  les  Bergers  ,  les 
Maquignons ,  &c.  ne  liront  pas  ce  Pocme* 
£n  fécond  lieu ,  ces  matières  ont  été  ample- 
ment décrites  par  Héfiode  ,  Virgile  ,  Rapin 
&  Vanniere  ;  leurs  Ouvrages  apprennent  à 
herfer  une  terre ,  à  échalaffer  la  vigne  ,  a 
élever  un  poulain  ,  à  guérir  le  farcin  des  bre- 
bis,  &  a  faire  pommer  une  laitue.  J'ai  donc 
embrafle  la  partie  que  ces  grands  Auteurs  ont 
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biffée,  Ôc  qui  eft  fî-non  la  plus  utile,  du 
moins  la  plus  connue ,  la  plus  agréable  8c  la 
plus  noble  de  l'Agriculture  ;  c'eft  toujours  le 
même  fond,  c'eft- a -dire  la  terre,  mais  la 
terre  ornée  :  au-lieu  d'un  bigareautier ,  c'eft 
un  tilleul  ;  d'une  treille  de  vignes ,  c'eft  une 
palifTade  de  jafmin  j  d'un  parquet  de  pois  , 
c'eft  une  planche  de  tulippes  :  enfin  ,  c'eft  la 
partie  d'Agriculture  que  Virgile  laifle  de  in- 
dique à  ceux  qui  viendront  après  lui. 

Forfîran  &  pingues  hortos  qu£  cura  colendi 
Ornarct ,  canercm  ,  bifenque  rofaria  P#fti  : 
Verum  \\xc  ipfe  equidem  fpatiis  exclufus  iniquis 
Prarterco ,  atque  aliis  poft  commemoranda  rclinquo. 

Virg.  Georg.  lïb.  4. 

Seroit-il  befoin  de  prévenir  les  Lecteurs  fur 
la  nécefïké  où  je  me  fuis  trouvé  de  répéter 
fouvent  les  mêmes  mots  dans  l'efpace  de  fept 
ou  huit  vers  ?  La  matière  m'y  a  forcé  :  en  par- 
lant des  Fleurs ,  il  faut  fe  fervir  du  mot  Fleurs; 
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ainû  de  plusieurs  autres  fubftantifs  :  toutes 
circonlocutions  ,  toutes  périphrafes  feroient 
defagréables  ,  8c  fentiroient  le  ftyle  de  nos 
Faifeurs  de  Logogriphes.  D'ailleurs  ,  quoique 
je  ne  fois  pas  du  fentiment  de  Madame  Da- 
cier  ,  qui  trouve  que  c'eft  une  beauté  ,  dans 
les  Auteurs  grecs  &  latins,  que  la  répétition 
négligée  des  mêmes  exprelîions ,  il  me  femble 
cependant  qu'il  feroit  de  l'équité  de  ne  point 
éplucher  à  la  rigueur  (  comme  fonr  quelques- 
uns  )  les  Ouvrages  de  longue  haleine ,  3c  qui 
traitent  de  fujets  qui  par  eux-mêmes  ne  four- 
niiïent  point  une  multiplicité  de  termes.  Ne 
pourroit-on  pas  tenir  un  jufte  milieu  ?  regar- 
der comme  vicieufes  toutes  répétitions  qui 
choquent  à  la  première  lecture ,  3c  pardon- 
ner a  celles  qu'on  ne  découvre  qu'en  y  regar- 
dant de  bien  près  Se  avec  un  examen  de  Sa- 
vant ?  On  trouvera  un  exemple  de  la  pre- 


xij  PREFACE. 

miere  forte  ,  dans  la  quatrième  Eglogue  de 
Virgile  :  le  mot  Magnus  y  eft  trop  fouvent 
emploie  dans  un  petit  nombre  de  vers. 

Sans  les  Defcriptions  3c  les  Epifodes  ,  un 
Pocme  didactique  ne  feroit  qu'un  Rudiment 
faftidieux  j  on  a  tâché  d'orner  celui  -  ci  de 
diftérens  traits  puifés  dans  l'Hiftoire  du  Jar- 
dinage ôc  dans  la  Phyfique  moderne ,  en  évi- 
tant néanmoins  de  faire  mention  de  ces  Cu- 
riojîtés  monftrueufes  dont  quelques-uns  font* 
idolâtres ,  3c  dont  un  Abbé  de  Vallemont  a 
compofé  deux  Tomes. 

Un  Pocme  n'eft  point  un  Traité  divifé  pe- 
famment  par  chapitres  ôc  par  fections  ,  Se 
où  l'Auteur  fe  feroit  fcrupule  d'omettre  la 
moindre  minutie.  Les  Mufes  font  des  Abeil- 
les qui  voltigent  3c  qui  ne  s'attachent  qu'aux 
fleurs.  Vouloir  tout  trouver  dans  un  Pocme , 
k  imputer  à  la  négligence  ou  au  peu  de  con- 


PRÉFACE.  S*) 

lance  d'un  Auteur  ce  qu'on  n'y  rencon- 
tre pas,  c'eft  titre  un  mauvais  juge  en  fait  de 
Poclie.  M.  de  Voltaire  n'a  point  ignoré  que 
les  Ligueurs  rirent  du  Cardinal  de  Bourbon 
un  fantôme  de  Roi  :  il  a  néanmoins ,  dans 
fon  Pocme,  tiré  le  rideau  fur  ce  ridicule  évé- 
nement. Il  eft  des  objets  &  des.circonftances 
qne  tout  l'art  imaginable  ne  peut  embellir  : 
lorfqu'ils  fe  prcfentent ,  le  parti  le  plus  fage, 
<?c  qu'Horace  indique  >  c'eft  de  les  abandon- 
ner. 

Er  j  quas 
Dcfpcrar  trûclatamtelcercpofTc  ,  relinquit. 

Horat.  An.  poët. 

D'ailleurs,  c'eft  un  des  plus  beaux  fecrets 
de  l'ait  de  ne  point  épuifer  la  matière  que 
l'on  traite.  Tous  les  jours  on  reproche  à  l'Au- 
teur du  P radium  rujlicum  de  n'avoir  rien  laiflc 
à  fuppléer  :  bien  différent  de  Virgile  ,  qui  a 
fu  trier, 


%W  PRÉFACE. 

Non  ego  cuncla  mcis  amplefti  vcrfibui  opco. 

Virg.  Georg.  Lib.  1. 

Voilà  ce  quej'avois  a  dire  fur  ce  petit  Ou- 
vrage, à  qui  je  n'ai  pu  donner  que  quelques 
momens  dérobés  à  des  occupations  plus  gra- 
ves. J'attends ,  avec  foumiffion  le  jugement 
du  Public.  Un  autre  pourra  mieux  faire.  J'ai 
ouvert  la  carrière. 
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rO  M  T  E  ,  le  jour  arrive,  où  ,  changeant  tes  deftins, 
Tu  vas ,  libre  de  foins  ,  te  rendre  à  tes  Jardins , 
Abandonner  la  Cour  &  jouir  de  toi-même  ; 
N'cîiftons  que  pour  nous ,  c'eft  le  bonheur  fuprême. 
Partageant  tes  plaifirs ,  fur  de  nouveaux  accens , 
Je  vais  du  Dieu  des  Fleurs  te  chanter  les  préfens  , 
Tapprcndrc  par  quel  art ,  embelluTant  la  Terre  , 
On  peut  de  ceiu  Bouquets  émailler  un  Parterre, 
JEt  par  quels  foins  ton  doigt  habile  &  délicat 
Saura  former ,  clioifir  ,  prolonger  leur  éclat  j 
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Je  vais  te  dire  encore  avec  quelle  induftrie 

On  prête  au  jeune  Arbufte  une  tige  fleurie  ; 

Par  quels  fecrets ,  les  Houx ,  les  Tilleuls,  les  Ormeaux, 

Préfentent  des  lambris  &  forment  des  berceaux. 

O  vous  !  Mânes  brillans  (  i  )  dont  la  riche  harmonie 
Enfeignoit  aux  Pafteurs  de  Grèce  &  d'Aufonie 
L'heureux  Art  de  hâter  les  trop  lentes  Moifîons , 
Si  fléchis  par  ma  voix  ,  (î  frappés  de  mes  fons  , 
Dans  ces  rians  Bofquets  que  le  PermeiTe  arrofe  y 
D'un  propice  regard  vous  voïez  ce  que  j'ofe  , 
Infpirez-moi  ces  tons  faciles  &  touchans 
Qui  rendoient  les  rochers  fenfîbles  à  vos  chants» 
Les  Hommes  ont  perdu  les  mœurs  &  la  droiture 
Qui  font  que  de  fon  champ  l'on  aime  la  culture , 
Nos  prés  couverts  de  fleurs  que  feme  le  hazard  , 
Paroùîent  offenfer  leur  fuperbe  regard  5 
La  terre  leur  fait  honte  &  languit  dégradée  , 
Et  plaît  à  peine  aux  yeux  en  fe  montrant  fardée. 
Malgré  des  préjugés  fi  vains  &  h*  puhTans , 
Excité  par  l'attrait  de  vos  fons  ravifTans  , 
Tcntreprcnds  ,  après  vous  ,  d'entrer  dans  la  carrière  5 
Je  vais  ceindre  mon  front  de  rofe  Se  de  lierre  5 

(  1  )  Thcocritc  &   Virgile  ,    Auteurs    de    Poèmes  George 

<[UCS. 
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Par  vous,  le  Laboureur  apprit  à  s'enrichir  , 
Mes  Chants  célèbrent  Flore  &  l'ait  de  l'embellir. 

Quand  la  voix  du  Printems  réveille  la  Nature  ,  Le   *f  tour. 

DU 

Quand  Vertumnc  ,  étendant  fes  tapis  de  verdure  ,  P*-inibms. 

Aui  pies  de  nos  vallons  ,  richement  habillés  , 

Pait  couler  les  runfeaux  fur  des  lits  émaillés  , 

Puiez  ,  dérobez-vous  au  fardeau  des  intrigues  , 

Et  taillant  aux  Cités  les  complots  &  les  brigues  , 

Laillant  pâlir  Plutus  fous  l'or  de  fes  lambris  , 

Sauvez-vous  dans  le  fein  de  nos  hameaux  fleuris. 

Zéphire  vous  attend  &:  Plorc  vous  appelle  -, 

Tout  renaît ,  tout  annonce  une  fête  nouvelle  > 

Parée  en  ces  beaux  jours  de  fes  jeunes  appas 

La  terre  va  femer  fes  tréfors  fur  vos  pas  : 

Quel  eitain  de  beautés  !  quels  préfens  !  quels  fpcctaclcs  ï 

Une  invihble  main  prodigue  les  miracles  , 

Le  cic!  cft  fur  la  terre  ;  ornés  de  cent  couleurs  %  ,, 

Lcs  prés,  les  champs,  les  monts  n'étalent  que  des  fleurs  ;       CITE 

r         '  r  X  3   DES   lLEUAS. 

Sur  la  cime  des  bois  &  fous  l'herbe  qui  rampe  , 

A  l'ombre  des  marais  qu'un  long  ruiffeau  détrempe  , 

Dans  ces  fables  mourans  par  le  foleil  brûlés , 

Ce  ne  font  que  bouquets  en  pompe  ralTemblés. 

Spectateurs  indolens  d'une  fi  belle  fete  , 
Quand  pour  flatter  vos  yeux  tout  s'orne ,  tout  s'apprête.; 
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Ne  vous  contentez  pas  d'être  d'oififs  témoins 5 
Méritez  ces  bienfaits ,  répondez  à  ces  foins. 

Nécessité        Dans  fes  riches  préfens  la  terre  inépuifable  , 

DE    LA 

Culxure.    Pour  les  verfer ,  implore  une  aide  fecourable  , 
L'homme  doit  cultiver  les  biens  femés  pout  lui  5 
Ici ,  l'Œillet  panché  vous  demande  un  appui  5 
Là  ,  ce  Lis  accablé  fous  le  poids  de  fa  tige  , 
Voudroit  qu'on  foulevât  le  fardeau  qui  l'afflige  ; 
Plus  loin,  l'humble  Rofier  de  branches  trop  muni , 
Attend  ,  pour  fe  dreffer ,  qu'il  en  foit  dégarni  : 
L'art  fouple  &  diligent  doit  aider  la  nature. 
D'un  Jardin  embelli  la  facile  culture 
N'eft  jamais  un  travail  indigne  de  vos  mains  ; 
Un  doux  calme  de  l'âme  ,  un  corps  ,  un  efprit  fains  , 
L'oubli  des  trahifons  que  nous  fait  la  fortune  , 
Le  mépris  des  grandeurs  dont  l'éclat  importune 
Sont  les  fruits  que  procure  un  loifir  occupé  : 
A  la  Cour  de  Vertumne  on  n'eft  jamais  trompé. 

M  tx  1  t  ■       Bornée  à  peu  d'inftans  dans  fa  courfe  légère  , 
»ws  F^urs.  Une  flcur  ^  n  eft  vrai  9  fragile  &  pafragcre  9 

N'eft  qu'un  éclair  brillant  qu'on  voit  naître  8c  mourir  J 
Lclofc  le  matin  ,  le  foir  la  voit  flétrir  ; 
Les  Deftins  à  nos  ycui  l'ont  à  peine  montrée  ; 
JDe  ces  frêles  Beautés  la  rapide  durée , 
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KnptcS  de  tant  d'Amans  de  leurs  grâces  épris  , 

N'a  point  terni  leur  nom  ,  ni  rabbaiifé  leur  prix  ; 

Les  Pleurs',  les  tendres  Fleurs  de  tout  tems  cftimées  , 

Toujours  reines  des  cœurs ,  de  tout  tems  font  aimées  : 

L'Architecte  ,  en  traçant  fes  vaffces  bâtimens  , 

Emprunte  des  fleurons  fes  plus  beaux  ornemens  :. 

L'adroite  Broderie  &  la  riche  Sculpture  , 

Vont  dans  le  choix  des  Fleurs  défier  la  Peinture  : 

Les  Danfes ,  les  Feftins ,  l'Hymen  &  les  amours , 

De  Myrrhes  &  d'Œillets  parent  leurs  plus  beaux  jours» 

Envain  de  cent  rubis  une  Reine  étincelle , 

Sa  main  y  joint  l'éclat  d'une  Rofc  nouvelle  : 

De  la  Religion  le  Front  augufte  &  faint  , 

Marqué  du  Sceau  terrible  où  Dieu  même  cft  empreint , 

Au  retour  du  Printcms  s'ombrage  de  guirlandes  , 

Et  fourit  aux  Bouquets  mêlés  à  nos  offrandes. 

Si  la  nature  échappe  &  ne  brille  qu'un  tems  ,  Succession 

P£S   iLEL.-.i» 

L'art  lait  dans  les  liens  arrêter  le  Printems  ; 
L'abondance  des  Fleurs  ,  leur  faifon  &  leur  âg« , 
De  leur  fragilité  réparent  le  dommage  : 
Un  Parterre  fertile  ,  artiftement  tracé  , 
Coupé  par  des  parquets  ,  &  de  buis  enlacé  , 
Sera  la  fcéne  heureufe  où  richement  parées  , 
Les  Saifons  tour  à  tour  étalant  leurs  livrées , 

A  v) 
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Viendront  de  vingt  Printcms  retracer  le  tableau. 
L'œil  peut  y  voir  fans  celte  un  fpedacle  nouveau. 

Pleurs  eut-      Zéphire  à  peine  encor  foupirant  dans  les  plaines  ^ 

DEVANCENT  11* 

le  Pkintems  Sufpend  des  Aquilons  les  bruïantes  ha.eines  ; 

Déjà  le  vif  Muguet ,  la  prompte  Oreille-d'ours  , 

Les  NarciiTcs  dorés ,  précurfeurs  des  beaux  jours , 

La  Jacynthe  ,  étalant  une  double  couronne  , 

Et  l'humble  Violette  &  la  tendre  Anemonne , 

Mollement  de  la  terre  ouvrant  le  fein  fécond  , 

Ont  donné  le  fismal  &  fait  briller  leur  front. 
o 

Yltuks  tu       Un.  fpedacle  complet  fuccede  à  ce  prélude  ; 

La  fcéne  va  s'ouvrir  ;  l'air  plus  pur  Sz  moins  rude  ^ 
Carefle  au  loin  la  terre  ,  adoucit  fes  efforts  , 
Et  l'invite  à  verfer  fes  aimables  tréfors. 

Quels  dons  toujours  nouveauxlquelles  nobles  parures? 
Sur  un  trône  enrichi  de  riantes  verdures , 
Régnent  pompeufement ,  de  pourpre  revêtus , 
Le  Paftour  émaillé  ,  le  diligent  Crocus  , 
L'Impériale  altierc  &  l'Iris  odorante  ; 
La  Tulippe  ,  élevant  une  tétc  flottante  , 
Du  fpcctaccur  charmé  fixe  d'abord  le  choix , 
Préfidc  aux  autres  Fleurs  &  leur  donne  des  loix. 
Le  Lilas  ,  étendant  fon  ombre  tutclaire  , 
Voit  naître  à  fes  côtés  la  jeune  Erétilaire  y 
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la  Jonquille  modcfte  &  (impie  en  fes  couleurs  , 
La  Renoncule  enfin  la  plus  belle  des  Fleurs. 

Telles  font  du  Printems  le»  hâtives  richeiTes  : 
L'Été  ne  brille  point  par  de  moindres  largcfîes ,  Fiiurs 

Flore  épanche  fes  dons  fur  de  nouveaux  tapis  , 
Juliennes  ,  Ciclamens  ,  Cianus  &;  Tlafpis', 
Des  Œillets  chevelus  les  têtes  panachées  , 
Les  Kiris  éclatans  ,  les  larges  Giroflées  , 
Les  Pavots ,  dont  le  fuc  aiïoupit  les  humains , 
Les  Lis  majeftueux  ,  les  Martagons  hautains  ; 
Enfin  ,  le  Cercle  heureux  de  Fleurs  toujours  plus  belles, 
Vous  prépare  un  théâtre  &  des  fcènes  nouvelles , 
Et  l'on  jouii  encore  après  qu'on  a  joui. 

L'Automne  vient  enfuite  ,  il  amené  avec  lui  fhuhs 

De  nouveaux  Nourri/Tons  les  cohortes  nombreufes  , 
Les  rians  Tricolors  ,  les  chaftes  Tubéreufes , 
L'Amarante  immortelle  6c  vouée  aux  amours , 
La  lente  Belfamine  &  durable  en  fon  cours , 
Les  étages  fleuris  de  la  Piramidaie  , 
Les  Œillets  étalans  la  pourpre  orientale  , 
Les  Soleils ,  dont  l'éclat  fuperbe  &  radieux 
Imite  ces  Soleils  qui  brillent  dans  les  cieux  ; 
Et  mille  autres  Bouquets  ,  foupirs  de  la  nature  - 
Tous  offrent  des  Jardins  la  dernière  parure. 

A  iiij 
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L'Hiver  arrive  enfin  ,  &  fur  ce  grand  tableau. 
La  bife  &  les  frimats  baiffent  un  noir  rideau  j 
La  terre  ,  fuccombant  aux  efforts  qu'elle  endure-., 
S'endort  d'un  long  fommeil ,  fent  mourir  fa  verdure* 
De  aéges  ,  de  b'-ouillards  ,  fans  celte  enveloppé  , 
Le  Hcurifte  mjdite  ,  &  n'elt  plus  occupé 
Qu'a  revoir  f.s  Oignons  ,  fes  Graines  ,  fes  Semences  , 
D'un  triomphe  nouveau  tardives  efpérances. 

J  a  ».  t>  ï  v  s       Quc  dis-je  ?  6  de  nos  jours  miracles  éclatans  ! 

L'Art  trompe  les  Hivers  &  les  change  en  Printems  ; 

Nos  Aïeux  ,  retranchés  dans  leur  fierc  ignorance  , 

Doutoient  fi  l'Onde  aux  Pleurs  procuroit  la  croiifancc. 

Le  d.->ure  efl  féfbfa  :  quand  les  triftes  glaçons 

Couvrent  les  prés ,  les  champs ,  les  vergers  &  les  monts; 

Quand  la  terre  fans  force  ,  épuifée  ,  inutile  , 

Voit  tomber  de  fes  dons  la  dépouille  fragile  , 

Alors  d'un  Curieux  l'induftrieufe  main 

Ya  dans  fon  cabinet  faite  éclore  un  Jardin  ; 

De  vafes,  de  criltaux  une  table  eft  remplie; 

Là  ,  bravant  d'Aquilon  la  bruïante  furie , 

Il  place  en  chaque  vafe  un  Oignon  vigoureux  , 

Et  qui ,  dans  peu  de  jours,  doit  répondre  à  fes  vœux-j, 

ïl  y  verfe  une  eau  vive  ,  6  prodige  !  ô  nature  ! 

Pu  foïer  pétillant  la  flamme  active  &  pure 
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Snifniue  ,  5c  de  l'eau  court  agiter  les  Tels  r 
L'air  propice  y  répand  Tes  efpiits  immortels , 
L'Oignon  s'éveille  ,  il  germe ,  il  pouffe  ,  il  fc  déploiq  3 
Mille  Fleurs  des  feftins  vont  couronner  la  joie  ; 
Philis  orne  Ton  front  de  vingt  Bouquets  divers 
L  nfans  d'un  Art  foigneux  ,  nés  du  fein  des  Hivers., 

Ainii  dans  vos  Parquets  chaque  Pleur  fe  fuccede  , 
Tout  acteur  vient  remplir  la  place  qu'on  lui  cède  s 
Si  les  rieurs  à  la  fois  brilloient  d'un  luftre  égal , 
Tant  d'éclat  deviendroit  l'un  à  l'autre  fatal  : 
La  nature  à  nos  goûts  fc  plie  &  fe  conforme  , 
L'efprit  laflé  rejette  un  plan  trop  uniforme. 

Vousclcnc,Amansdesilcurs,vous,inn:ruitsdelcursiioras^ 

C'eft  à  vous  déformais  ,  fécondant  les  Saifons , 

De  recueillir  au  loin  ces  Aftres  de  la  terre  , 

Et  de  les  afTemblcr  dans  un  riche  Parterre  5 

N'épargnez  ni  le  tems  ,  ni  les  frais  ,  ni  les  pas , 

Tlore  &  Vénus  à  l'or  prodiguent  leurs  appas. 

Craignez  pourtant  la  fraude  ,  &  placez  vos  dépenfes  : 

Souvent  l'on  vend  bien  cher  de  fauffes  efpérancen  y 

Faites-vous  des  Amis  dont  le  ccefir  libéral 

De  leurs  Fleurs  avec  vous  faife  un  partage  égal  3 

Lt  dont  l'ame  fincere  ignore  l'artifice. 

Le  nombre  en  eft  borné  :  la  funefte  avarice 
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Jufqu'au  ccrur  du  Fleurifte  a  foumé  fes  poifons^ 
Quand  Flore  fans  réferve  épand  fur  lui  Tes  dons  , 
Il  veut  en  jouir  feul.  Sa  main  impitoïable 
Etouffe  en  leur  berceau  la  race  déplorable 
De  cent  Fleurs  que  le  Ciel  a  pris  foin  d'embellir. 
Plutôt  que  de  les  voir  ailleurs  s'épanouir. 

Maiiizmj        $ur  ce  rivage  heureux  où  ferpente  la  Seine  y 
pont  l  Ame- 
momme  aul  Rivage  que  fes  flots  ne  quittent  qu'avec  peine  , 

•  ■        Vivoit  un  Citoïcn  que  les  Dieux  du  Printems 

A.    L'E'JKOPE. 

Accabloient  chaque  jour  de  leurs  plus  beaux  préfens£ 

Son  Jardin  magnifique  ,  &  fertile  en  miracles  , 

A  toute  heure  étaloit  mille  rians  fpectacles  ; 

Le  goût ,  les  agrémens ,  lur-tout  la  nouveauté 

Décoroient  à  l'envi  ce  féjour  enchanté  ; 

Du  Nord  jufqu'au  Midi ,  du  Couchant  à  l'Aurore, 

Il  avoit  amaifé  les  richefTes  de  Flore  j 

Zcphirc  ,  fufpcndu  parmi  tant  de  beautés  , 

Rcdouoloit  chaque  jour  fes  infidélités  ; 

Sans  c.fic  il  voltigcoit  de  mérite  en  mérite. 

Au  milieu  de  ces  Fleurs  ,  dont  l'agréable  élite 

De  mille  Curieux  attiroit  les  regards  , 

T:    1  vit  les  noms  vantés  voloient  de  toutes  part?, 

Une  feule  fixoit  les  defirs  &  la  vue 

Née  en  d'autres  climats  ,  fur  nos  bords  inconnue , 
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Elle  ofTroit  depuis  peu  Tes  charmes  étrangers  s 

Du  Jardin  d'Hcfpérus  les  tableaux  menfongers 

N'ont  jamais  étalé  de  fi  vives  nuances  : 

De  Ton  Maître  elle  avoit  paiTc  les  cfpéranccs$ 

De  fa  jeune  conquête  avare  poiTeiTeur  , 

Nul  n'a  voit  jufqu'alors  partage  Ion  honneur  ; 

De  vingt  grilles  de  fer  nuit  &  jour  entourée  , 

A  peine  il  permettoit  qu'elle  fut  admirée. 

Il  envioit  aux  yeux  le  plaifir  de  la  voir; 

Que  ne  peut  point  l'Amour  réduit  au  défefpoirï 

D'un  jeune  Magiftrat  (  i  )  le  cœur  vif  6c  fenlible  , 

Irrité  des  refus  d'un  Geôlier  inflexible  , 

Jura  de  mettre  fin  à  de  telles  rigueurs. 

Jura  de  partager  de  fi  rares  faveurs  : 

Cette  Pleur  fe  couvrit  d'une  qraine  abondante  5 

Le  Sénateur  ,  vêtu  d'une  robe  flottante  , 

Et  fuivi  d'un  Efclave ,  entre  jufqu'au  Jardin 

Ou  des  Fruits  mûrs  pendaient  de  fon  prodigue  Ccin  ; 

Aux  yeux  trop  clair-voians ,  tranquille  ,  il  fe  dérobe  , 

Et  près  des  lieux  connus  laifTe  tomber  fa  robe  ; 

L'Efclave  inftruit  la  levé  ,  Se  dans  Tes  divers  plis 

Renferme  ,  en  la  roulant ,  une  moiiTon  de  fruits  \  (1) 

(  :  )  Un  Confeiller  au  Parlement  de  Paris. 
(-)  1  Ecrivains  ,  en  int  cette  Anecdote  vr.ib 

lil  que  c'etoi:  cbs  pattes  d'Anemonncs  que  Le 
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Content  de  fon  butin  ,  le  Sénateur  retourne  $ 
Et  fecouant  la  robe  où  fon  trefor  féjourne  , 
Il  l'amaffc  ,  il  le  feme  ,  &  cet  adroit  Voleur 
Fit  d'un  larcin  permis  l'Univers  receleur. 


Confeiller  avoit  enlevées  dans  les  plis  de  fa  robe  ;  mais  un  fa- 
meux Fleurifte  m'a  afïuré  que  c'étoit  de  la  graine  ;  il  m'a  même 
fait  obfetver  qu'il  n'étoit  pas  probable  que  le  premier  PofTefleur 
de  l'Anemonne  ,  qui  en  avoir  peut-être  quatre  ou  cinq  pies ,  eût 
fait  fecher  négligemmenr ,  dans  une  allée  de  jardin  ,  le  peu  de 
pattes  qu'il  avoit  recueillies  :  cette  obfervation  m'a  paru  jufte  % 
S:  je  l'ai  adoptée. 


Fin  du  premier  Chant* 


«î 
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lE  Goût  efl:  un  tréfor  que  chacun  s'approprie ,  lot* 

Tous  de  ce  mot  pompeux  décorent  leur  folie  ;  pour 

L       '  lis  Jasl»ins- 

C'cft  le  Goût  qui  d'A  l  a  i  n  furcharge  les  écrits , 
Le  Goût  qui  chez  P  r  É  v  i  l  révolte  les  efprits. 
Pourquoi  ces  nœuds ,  ce  blanc  ,  cet  amas  de  dentelle  ? 
Iris ,  pourquoi  ce  fard  ?  C'eft  le  Goût ,  vous  dit-elle. 
Enfin  ,  lï  l'on  en  croit  leur  jargon  frelaté  , 
Le  Goût  altère  tout ,  le  Goût  a  tout  gâté  ; 
Mais  un  Sot  vainement  les  prendroit  pour  exemple  , 
Le  Goût  règne  loin  d'eux  &:  leur  ferme  fon  temple  , 
Ec  tel  s'y  croit  admis  5c  juge  un  feeptre  en  main 
Qui  lui  tourne  le  dos  &:  fe  perd  en  chemin. 

Dans  l'empire  des  Pleurs ,  comme  aux  champs  dtt 
ParnaiTe  , 
Le  goût  eft  de  ranger  chaque  chofe  à  fa  place  5 
Qu'elle  s'unilTe  au  tout  par  un  lien  fecret  > 
Et  ne  puifle  y  manquer  fans  laùTer  de  regret. 

Soumis  à  cette  loi ,  fur  le  bon  fens  fondée  ,  Inutilité 

Jour  donner  de  Yotrç  art  une  plus  haute  idée  3  ïîwttSS 

fcc. 
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Gardez-vous  d'entalfer ,  dans  un  Jardin  pompeux  , 

Ces  Vafes ,  ces  Pilliers  ,  ces  Marbres  fomprueux  , 

Ces  grands  Buftes  où  l'or  au  porphire  s'allie  , 

Et  qu'envoïa  chez  nous  la  frivole  Italie. 

L'œil  n'exige  point  là  ces  faftueux  objets  ; 

Un  Jardin  cft  un  temple  où  Ilore  Se  fes  fujets 

Veulent  être  admis  feuls ,  fans  trouble  &  fans  mélange; 

Tant  de  pompe  &  d'éclat  y  paroît  trop  étrange  5 

Un  gafon  fiéroit  mal  dans  un  appartement , 

Un  ornement  de  trop  n'eft  plus  un  ornement. 

Ce  n'eft  point  que  je  blâme  en  un  fuperbe  Louvre  , 
Ces  Nymphes ,  ces  Syl vains  que  l'œil  au  loin  découvre, 
Chcfs-d'œuvres  du  cifeau  ,  qui  femblent  refpirer  , 
Qu'on  vifite  cent  fois  ,  toujours  pour  admirer. 

Mais  de  trouver  par-tout,chez  un  Bourgeois  fantafquc, 
Des  fpeclrcs  mutilés  qui  n'offrent  qu'un  vieux  mafque  , 
Des  Vafes  deftinés  à  ne  rien  contenir  , 
Des  Pilliers  réfervés  à  ne  rien  foutenir  ; 
De  tout  cet  appareil  la  pompe  fuperflue , 
ElcfTe  du  Spectateur  le  bon  goût  &  la  vue. 

Soyez  grand  fans  excès  ,  fomptucux  avec  art , 
Jufquc  dans  l'artifice  imitez  le  hafard. 
LaifTcz  un  vain  amas  de  métal  &  de  plâtre 
A  quelque  Bouryalais  ,  d'un  faux  luxe  idolâtre. 
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Un  Tartcrre  trop  nud  brille  fans  agrémens  5 
Il  cil  pour  l'embellir  d'heureux  aflbrtimens. 
On  peur  ,  fans  fe  livrer  aux  excès  condamnables , 
Trouver  pour  l'enrichir  des  beautés  convenables  : 
Ce  berceau  fortuné  de  nourririons  hâtifs  , 
Exige  un  œil  foigneux  &  des  doigts  attentifs. 
Qu'il  foit  toujours  placé  dans  des  lieux  agréables , 
Qu'il  reçoive  du  ciel  les  regards  favorables  5 
Qu'en  une  découpure  avec  art  partagé  , 
D'ornemcns  trop  confus  il  ne  foit  point  chargé  : 
Qu'un  Buis  verd  l'ait  brodé  de  fa  tige  rampante  -> 
Qu'élevé  vers  le  centre  &  s'abbahTant  en  pente, 
Il  rejette  les  eaux  par  un  double  glacis, 
Et  montre  des  Bouquets  par  étage  choifîs  : 
Que  mêlée  au  limon  une  terre  épurée 
Soit ,  pour  le  rajeunir  ,  dès  long-tcms  préparée. 
Par  ces  foins ,  par  cet  art ,  vous  verrez  fous  vos  mains 
De  vos  Fleurs ,  chaque  jour ,  augmenter  les  elfains  ^ 
Le  Printems  va  fourire  à  ce  fage  artifice  , 
Et  Flore  vous  regarde  avec  un  oeil  propice. 


FARTERAI* 


S  s 

ST&UCTV&Vt 


Du  Jafmin  odorant  les  feuillages  touffus  J 
(  Soit  qu'il  ait  pris  naifTance  aux  rives  de  l'Indus  , 
Soit  qu'il  reçut  le  jour  dans  l'heurcufe  Arabie  , 
toit  gue  l'Efpagnc  ait  vu  s'ouvrir  fa  belle  vie , 


A  C  C  O  M  î>  A- 

G  N  E  M  F  N  8 
DU 

Parterre  : 

A  R  B  r  1  s- 
SEAUX 

a  Fleur*» 
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,.  m  Soit  que  la  France  enfin  dans  Ton  fein  l'ait  nourri  )  , 

JASMINS  TE  •*  ' 

»ivek5  I'ais.  Seront  pour  vos  Parquets  un  ornement  chéri  : 

D'une  moifTon  de  Pleurs  Tes  têtes  font  couvertes , 
Sans  cefTe  il  perd ,  fans  ceife  il  répare  fes  pertes  ; 
L'air  fc  parfume  au  loin  de  fes  vives  odeurs  ; 
Sachez  ,  en  le  plaçant ,  varier  les  couleurs. 

Lauriers      Des  Lauriers  toujours  verds  les  diverfes  efpeces , 

a  Fleurs  t     i       rc 

«t  autres.   Ceux  dont  Flore  embellit  les  fommites  epaifles  , 

Et  ceux  dont  le  feuillage  augmente  feul  le  prix  , 

Pourvu  qu'un  doigt  foigneux  les  ait  d'abord  conduits  , 

Offrent  dans  un  Jardin  une  noble  parure  , 

Plaifent  par  leur  éclat ,  flattent  par  leur  verdure. 

Orangers  >      De  clue^  éloge  heureux  pourrai-je  vous  combler  ? 
m  i*ks™    Arbriifeaux  fortunés  ,  qui  favez  raffembler 

Les  richeffes  de  Flore  &  les  dons  de  Pomonne  > 
Vous  qu'au  fein  des  Hivers  un  long  Printems  couronne  > 
Fertiles  Citronniers  ,  immortels  Orangers  , 
Vos  enfans  fur  nos  bords  ne  font  plus  étrangers  , 
Formés  fous  notre  ciel ,  cultivés  dans  nos  villes  , 
Vous  faites  nos  plaifirs  ,  vous  ornez  vos  afyles. 
Heureux  qui  vous  poffede  !  il  cueille  à  pleines  mains 
Dcquoi  parer  l'amour ,  l'hymen  &  les  feitins  5 
Ce  fut  de  votre  fruit  l'écorce  éblouifTante 
Qui ,  par  fon  or  brillant ,  fufpendit  Atalante. 

Le 
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Le  Grenadier,  fertile  en  nombreux  rejettons ,         crfnadit.bs 

Al  KUITS 

Quand  un  fruit  entre-ouvert  fuccede  à  les  boutons  ,      rr  A  Suons. 

Ou  quand  ,  bornant  fa  gloire  au  feul  bonheur  de  plaire, 

Il  fomblc  défier  l'aftrc  qui  nous  éclaire  , 

Par  le  feu  toujours  vif  de  fes  pompeux  Bouquets  , 

D'un  fpcclacle  frappant  ornera  vos  Parquets  5 

Sa  tige  ,  par  le  ciel  long-tcms  favorifée  , 

Triomphe  ,  Se  vous  répond  d'une  culture  aifée. 

L'Amour  ne  permet  point  de  te  mettre  en  oubli ,         m  y  r  t  f.  s. 
Toi ,  qui ,  né  feus  fes  yeux  ,  par  lui-même  ennobli , 
Bravas  toujours  ,  dit-on  ,  la  foudre  &  les  orages  , 
Myrte  heureux,  la  beauté  de  tes  brillans  feuillages 
D'un  Printems  éternel  enrichit  nos  Jardins  , 
Et  Cloris  t'a  fouvent  cultivé  de  fes  mains  5 
Il  n'eft  point  d'arbrilTeau  qui  te  foit  comparable  , 
Règne  ,  Myrte  charmant ,  &  deviens  plus  durable. 

De  vingt  jeunes  Rofiers  les  rameaux  parfumés , 
Élagués  avec  foin  ,  en  arbuftes  formés  , 
Élevant ,  par  degrés ,  une  tête  arrondie  , 
Prodiguant  des  couleurs  que  l'art  adroit  varie  , 
Sont  encof  du  Parterre  un  aimable  ornement. 
Le  Bouton  trop  hâtif  s'y  retarde  aifément , 
Un  doigt  habile  &  prompt , ou  le  fixe  ou  lavanec  ; 
Prolonge  fa  durée  ,  ou  fufpend  fa  nainance. 
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Frivolité       D::  biens  nés  fous  vos  yeux  cDnnoiitez,  donc  le  prfc  } 
des  Plantes 
m  rR anger.es  Des  vaines  raretés  uniquement  épris , 

N'imitez  point  ce  Fou  dont  le  Jardin  ne  montre 

Que  Bouquets  inconnus  à  l'œil  qui  les  rencontre  ; 

Raquettes ,  Camufars ,  Aubergines ,  Poylrons, 

Enormes  Aloés ,  piquans  Akoulérons  , 

Avortons  tcaniplautés  de  l'Inde  &  de  l'Aile, 

Qui  d'un  faux  Curieux  charment  la  fantaifie  , 

Et  roibles  ,  fans  vigueur  ,  fous  un  ciel  emprunté  , 

Von:  livrer  au:;  Hivers  leur  mourante  beauté. 

Pyramides       Le  temps  tCc  un  tyran  dont  le  fatal  empire 
de  Fleurs.  r  .         , 

hxerce  les  rigueurs  fur  tout  ce  qui  relpirc  ; 

Son  bras ,  des  vaftes  tours  fappe  les  fondemens  l 

Son  foufïle ,  des  Jardins  ternit  les  agrémens  > 

Cette  riante  fleur  qu'un  matin  fait  éclore 

Languit ,  feche  le  foir  ,  &  n'a  vu  qu'une  aurore  2 

Sa  belle  tête  tombe  Zz  cede  aux  coups  du  temps. 

Voulez-vous  de  vos  Pleurs  prolonger  les  inftans  î 

Qu'au  milieu  d'une  fale  où  la  fraicheur  réiidc  , 

Un  trône  préparé  s'élève  en  pyramide  ; 

Là  vos  Bouquets  ,  pi  iS  un  ordre  inégal , 

Et  couronnant  lcr.  bords  d'un  Vafc  de  cryital , 

A  l'aiilc  d'une  eau  vive  S:  d'une  ombre  éternelle  , 

Reprendront  fous  vos  yeux  une  vigueur  nouvelle  : 


'CHJiVT    DEUXIEME.         tj 

Ccft  alors  qu'admirant  ces  brillantes  momons , 
Le  Flcurifte  triomphe  &  &  rit  des  faifons  > 
Il  compte  de  fes  Fleurs  les  tètes  panachées, 
Sa  main  tranquille  à  Tiare  élevé  des  trophées. 

Pour  prévenir  encot  l'inclémence  des  deux, 
Vous  pouvez  ,  redoublant  vos  foins  induftrieu::  ; 
Ne  confier  d'abord  une  Plante  fragile 

Qu'à  des  Vafes  légers  £:  creufés  dans  l'arpile  :  Vases, 

De  foib'es  nourriffons  ces  Berceau::  portatifs 
Conservent  ces  dépots ,  les  rendent  plus  hâtifs. 
L'air  s'émeut;  un  bruit  fourd  ,  forti  dec  antres  fombres,' 

nuage  où  la  mit  vient  étaler  fes  ombres , 
D'un  Crjgc  prochaîfi  annoncent  la  fureur  ;  O  &  a  c  r  <:, 

La  tecrette  horreur  ; 

!  es  acj  ùl'j;.s ,  ce  la  grêle  £c  la  pluie  , 

D.  dm  feux  la  tempête  fuivic, 

.'  unolent  de  la  Nature  ébranler  les  refïorts  ; 

Jez  pokit  d?  tems  ,  volez  à  vos  tréfors  j 
•.i  sûr  le  finit  de  tant  de  veilles  , 
|7n      (tant  demùroit  vos  plus  rares  merveilles. 

Telle  B  •  Epoufc  ,  à  la  fleur  de  fes  ans , 

Et  Mcre  ,  depuis  peu ,  du  plus  beau  des  EnfanS , 

•ait  &  jour ,  fe  plaît  a  lui  foui  iic  , 
Yeiiie  fur  fon  berceau ,  s'allarmc  sil  foupirç  p 

Pii 
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Place  ce  cher  tréfor  dans  l'endroit  le  plus  fur  , 
Le  prefTe  fur  fon  fein  ,  lui  prodigue  un  lait  pur. 

Mais  parmi  tant  de  Ileurs  dont  le  foin  vous  partage , 

(  Elevés  de  vos  mains ,  choifis  dès  leur  jeune  âge  ) 

Toutes  ne  fouffrent  point  ces  étroites  priions. 

Bravant  le  poids  du  jour  &  le  coup  des  faifons  , 

Il  en  eft ,  dont  la  tige  épaifTe  &;  triomphante 

Aime  à  jouir  des  facs  d'une  terre  abondante  5 

Et  fi  vous  les  févrez  3  les  vafes  les  plus  beaux , 

Couverts  de  leurs  débris ,  fe  changent  en  tombeaux; 

Galeries    La  -ulicnnc  ,  l'Œillet ,  la  noble  Tubéreufe  > 

garnis     Promettent  dans  un  vafe  une  culture  heureufe  5 
r£  Fleurs.  Qn  jes  peut  trafportcr  au  gré  de  fcs  dcfirs  . 

Tantôt  fur  des  balcons  on  les  livre  aux  zéphirs,  ' 
Tantôt  un  double  rang  de  leurs  touffes  fleuries 
Couronne  ui.e  terrafTe  ,  ou  ceint  vos  galeries  : 
Compagnes  de  vos  nuits  ,  charma»  votre  réveil , 
Et  mêlant  leurs  vapeurs  aux  pavots  du  fommeil , 
Souvent  leur  foule  aimable  auprès  de  vous  habite  , 
Veille  au  lit  de  leur  Roi ,  fc:t  de  garde  &  de  fuite, 
Et  de  mille  parfums  remplit  l'appartement  ; 
Dès  l'aurore  votre  œil  les  cherche  avidemment. 

Th>.atres        Si  fixé  dans  fa  Terre  &:  réduit  à  foi-même  % 
vr.  Fleur-s. 

Eaifant  de  fon  repos  fa  yolupté  fupreme , 


CHANT  DEUXIEME.  il 

Un  Flcuriftc  ,  confiant  dans  l'amour  des  beaux  arts , 

Quelquefois  vers  Paris  détourne  fes  regards  , 

Et  tout  plein  de  Monimc  ,  expirant  fur  la  fcène  , 

Soupire  d'être  abfcnt  des  jeux  de  Melpomene  , 

Il  peut  charmer  fa  peine  &  tromper  fes  regrets. 

Des  gradins  inégaux  ,  qu'il  fait  dreiTer  exprès  , 

Préfentent  une  fcène  &  forment  un  théâtre 

Où  fa  main  ,  faifant  choix  des  l  leurs  qu'il  idolâtre  , 

Les  place  par  étage ,  alfortit  les  couleurs  , 

Et  les  Bouquets  divers  deviennent  des  acteurs  ; 

La  toile  les  dérobe  aux  regards  du  profane. 

Là  ,  Chimcne ,  Hermione  ,  Inès  &  Marianc ,  Noms 

D  O  N  N  )    S     > 

Aux  yeux  des  fpe£tateurs  étalent  leurs  attraits  ,  des  Fleurs 

.  CHOISIES. 

Attraits  toujours  réels  qui  ne  trompent  jamais  5 

Là  ,  fous  des  noms  divers  qu'il  leur  donna  lui-nr*/ 

Il  jouit  2  iciiîr  des  Elèves  qu'il  aime  : 

Cette  Fleur,  qui  répand  les  tréfors  de  (on  foin 

Si  vive ,  fi  brillante ,  iL  Innomme  Gaufîin  (1)5 

Cette  aune ,  dont  la  tige  étale  un  beau  calice  , 

Qui  triomphe  en  tout  temps ,  il  l'appelle  Maurice  (1)  ; 

(  1  )  Quand  ces  Vers  furent  compofés ,  Mademuifellc  GaulTm 
ctoic  jeune  &.  piquante  : 

silba  Ugufira  cadunt ,  vaccinia  nlgra  leguntur.  Virg. 
(1)  Le  Mqéchal  de  Saxe. 
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Cel!c-ci ,  que  fa  main  cuîtivoit  en  fecret , 

P.are  &  prompt  phénomène  ,  a  le  nom  de  Greffer. 

ntvïuLT7      FIcUrS  '  Théâttt1  >  Parquets  ,  amufemens  du  Sage  ! 
Heureux  qui  par  ua  long  Se  doux  apprentilîage 
Aux  (biçs  de  vous  former  fut  borner  Tes  plaifirsi 
Il  jouit  de  roi-même  ,  il  règle  fes  defirs  , 
l!  foule  de  la  Cour  les  grandeurs  paffageres, 
Son  œil  D*cft  point  frappé  des  lueurs  menfongeres 
Oui  mènent  aux  écueils  le  pâle  Ambitieux. 
7. es  revers  imprévus  du  fort  capricieux 
Ne  peuvent  contre  lui  déchaîner  la  fortune  : 
Scuîtrait  aux  fiots  émus  de  la  foule  importune  , 
Il  le  rit  des  projets  ,  des  brigues  ,  des  complots 
Qui  du  vain  Politique  affiegent  le  repos. 
A  couvert  des  détours  de  la  louche  Cliicanne  ; 
Paifibb  ,  il  ne  craint  point  d'arret  qui  le  condamne 
A  quitter  l'héritage  à  fes  Pères  I  aille  ; 
De  l'augmenter  lui-même  il  n'eft  point  empreile. 
Les  fouris  féduifans  d'une  LaÏs  perfide  , 
Ses  yeux  armés  de  feinte  &:  que  l'intérêt  guide  , 

lent  fur  fes  beaux  jours  répandre  leurs  poifons. 
Conformant  fes  travaux  à  la  loi  des  faifons  , 
Tantôt  fous  un  Tilleul  ,  au  retour  du  zéphire  ; 
Quand  ,  cédant  à  l'amour ,  la  Fauvette  foupire , 


CHANT  DEXIEMB,  ^ 

£t ,  chantant  Ton  Hymen  fur  un  naiiTant  Ormeau  , 

De  fes  Pouffias  futurs  apprête  le  berceau  , 

Il  ouvre .  il  montre  au  jour  le  tréfor  Je  fes  graines  l 

11  le  ,  il  choiiît  les  plus  faines. 

Dans  un  vafe  rempli  d'un  terreau  préparé 

Il  trace  dzs  filions  à  ce  dépôt  facré. 

Heureux  fi  da;.s  I  :  ::ms  cette  peine  eu  fuivie 

De  quelque  Fleur  unique  £:  que  chacun  envie  ! 

Tantôt ,  dans  un  bcfquet ,  la  ferpette  a  la  main  ^ 

Il  fait  céder  au  fer ,  prudemment  inhumain  , 

Les  jet:  trop  vigoureux  d'une  importune  branche  ; 

Toujours  fournis  à  l'ordre  ,  il  élague  ,  il  retranche  : 

Sur  la  d-i  c  :  jour ,  attiré  par  leurs  chants  , 

Mêlant  Ci  rêverie  î  touchant  , 

Il  fait  i  !  qu'il  épTOUVC 

Ces .  [orts  &  que  le  gbût  approuve; 

Anacréc:.  V  fes  cdïcs  , 

Sèment  fur  fes  travaux  les  fages  voluptés. 

Fin  du  deuxième  Chant. 


B  iiij 
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CHANT  TROISIEME. 


D 


E  l'amiable  Nature  ,  imitateur  fidèle  , 
Dans  tous  vor.  Omcmens  ,  prenez-la  pour  modèle  i 
Elle  plairoit  bien  moirs  fi  ,  fimple  en  fes  faveurs  , 
Son  fein  ne  prodiguoit  que  des  Champs  pleins  de  Heurs  5 

Ici  j  d'un  Bois  touffu  les  feuilles  agitées-, 
Se  mirant  au  cryftal  des  ondes  argentées  , 
Invitent  à  goûter  la  fraîcheur  du  fommeil. 

Là  ,  iouilîant  d'abord  des  regards  du  folcil  . 
Des  coteaux  verdoïans  la  pente  imperceptible 
Vous  conduit  dans  un  air  plus  pur  &  plus  fenfible. 

Au  fond  de  ce  Vallon  ,  un  antre  obfcur  &  frais  . 
Au  foleil  inconnu  vous  fauve  de  fes  traits. 

Plus  loin ,  d'une  Porét  les  routes  aflignées  , 
Sont  d'un  Taillis  mafïïf  noblement  terminées.. 
Imitez  ce  bel  ordre  ;  avec  art  ménagé 
Un  Jardin  ,  de  la  terre  efl  un  riche  abrégé. 
L*i    Ailées  Qu'aux  deux  bouts  du  Parterre  une  double  Avenue  , 
lbres.    giir  jçs  mo,ns  J'alcntour  9  dirige  au  loin  la  vue  ; 


CHANT    TROISIEME.         &j 

L'Erable  ,  les  Ormeaux  &:  les  Tilleuls  naiilans , 
Vous  offrent  à  l'cnvi  leurs  Rameaux  noriffans. 
Du  Maronnicr  plus  prompt  la  verdure  hâtive 
Annonce  du  Printcms  ,  la  naiflance  tardive  ; 
Mille  grappes  de  fleurs ,  un  feuillage  éclattant 
Lui  valurent  l'amour  du  Français  inconftant  $ 
Mais  ce  goût  dura  peu ,  les  grâces  font  paifées  , 
De  fon  fruit  qui  meuiit  les  coques  hériiTées 
Saliifent ,  en  tombant ,  tous  les  lieux  d'alentour  5 
Sa  cime  fe  dépouille  &:  jaunit  chaque  jour , 
D'un  infecte  mordant  il  cft  fouvent  la  proie  , 
Et  profcii:  par  le  goût  rarement  on  l'emploie. 
Il  effc  pourtant  des  lieux  qu'il  peut  feul  embellir  , 
Où  l'on  voit  tout  autre  arbre  avorter  ou  périr. 

Souvent  un  lointain  vafte  ,  enfoncé ,  fans  parure  ,         Ies 

Palissades, 
tttre  un  défert  aride  où  languit  la  Nature  ; 

Souvent  un  terrein  froid  forme  un  réduit  fécret , 

Que  l'œil  du  jour  dédaigne  &  ne  voit  qu'à  regret  ; 

Ccft-là  que  l'art  triomphe  ;  étendant  leurs  feuillages , 

Les  Buis ,  les  Coudriers ,  les  Ifs ,  les  Houx  (àuvagés , 

Pour  cacher  ces  objets  qui  choquent  vos  regards , 

Vont  en  foule  élever  leurs  dociles  remparts  5 

Mais  gardez-vous  alors ,  mélangeant  les  efpeces , 

a  fabriquer  un  mur  tiffu  de  plufieurs  pièces  5 
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Un  feuillage  uniforme  au  loin  doit  feul  régner  , 
Et  jamais  du  beau  fimple  il  ne  faut  s'éloigner  : 
Dans  un  verd  toujours  vif  que  ces  murs  s'entretiennent^ 
Et  fermez  fans  tarder  les  brèches  qui  furviennent. 

tES  C'eft  peu  dans  un  beau  foir  oii  le  foleil  s'éteint  i 

Berceaux,  ■ 

_    LES         Qu'on  revoie  un  Parquet  de  cent  nuances  peint  j 

Bosquets,  x 

LFS         II  faut  pouvoir  encor  ,  fous  une  ombre  éternelle  , 
Cabinets. 

Jouir  de  fes  beautés  quand  Plicebus  étincelle. 

Que ,  plies  par  vos  mains ,  de  flexibles  rameaux 

Se  mêlent  en  Bofquets ,  fe  courbent  en  Berceaux  : 

Ménagez -y  pour  vous  un  folitaire  afyle, 

Où  ,  fous  le  doux  abri  d'un  ombrage  tranquille^ 

Vous  puifîlez  contempler  vos  Tapis  renaiffanS  % 

Et  goûter  du  loifir  les  charmes  ravuTans. 

Le  Jafmin  tortueux  ,  l'oblique  Chevre-feuille  , 

Le  Charme  ,  le  Tilleul  fî  riche  dans  fil  feuille  ,, 

Elevés  fortunés  Se  fouplcs  fous  vos  doigts , 

Prévenant  vos  dcfirs  ,  fe  plieront  à  vos  loi*. 

De  nos  Aïeux  groffiers  la  lourde  architecture  , 
Avcit  de  leurs  Berceaux  furchargé  la  ftru&ure  : 
C'étoit  un  noir  amas  de  Rameaux  cutanés  , 
Qui  cachoient  des  réduits  l'un  dans  l'autre  enfoncés  : 
De  lugubres  mortels  repaires  formidables , 
D'où  le  jour  détoumoit  fes  regards  délectables. 


CHANT    TROISIEME. 

-.rbrcs  (Tune  eau  trifte  étoient  toujours  mouilles  % 
Se  Do/rroieni  que  des  troncs  à  dcmi-dépouillés.. 

hets  le  bon  g  ni:  prit  la  place  » 

unit  ;  h  noblclle  ,  la  grâce  , 

Rejetteront  des  Huns  les  vieux  compartimens  ,', 

Abbattircnt  des  Goths  les  maflifs  omemens. 

Soïez  amis  du  l'impie  ,  écoutez  la  Nature  j 

Que  de  vos  Cabinets  L'élégante  verdure 

S'élève  ,  fe  fufpende  avec  légèreté  > 

Que  d'abord  l'œil  y  trouve  une  aimable  gaieté  j 

Qu'un  Tonique  agréable  cmbclliifc  l'entrée  5 

Que  Zéphirc  y  fouillant  une  haleine  épurée , 

trouver  par-tout  de  faciles  accès  , 

De  l'humide  fraîcheur  corriger  les  excès  , 

Carcftcr  le  feuillage  &:  lui  porter  la  vie. 

D'une  ioigneufe  main  l'innocente  induftrie  Les 

1         y    1       •     1  «        1/  Laîyrintw 

Pourra  d'un  Labyrinthe  y  tracer  les  détours  , 
Où  fans  Ce  reconnoître  Se  s'égarant  toujours , 

Ami  trop  rêveur  ,  bientôt  nouveau  Thefée  , 
Voit  fes  pas  confondus  &:  fa  marche  abuféc. 

Roulant  du  haut  des  Monts  fes  flets  impétueux ,  XES 

Ou  dormant  fous  fes  eaux  dans  un  lit  tortueux  , 
Un  Fleuve  ,  près  des  lieux  où  vous  attache  Flore  , 
Répand  au  loin  les  biens  que  fen  fein  fait  éclore. 
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Vous  voudriez  jouir  d'un  fpe&acle  fi  beau  T 
Mais  un  mur  à  vos  yeux  offre  un  épais  rideau. 
L'Arc  arrive  à  votre  aide  :  Art  fécond  ,  Art  immenfe 
Il  n'eft  rien  qui  ne  cède  à  ta  vafte  puiiTance  ! 
Tu  parles ,  à  ta  voix  les  fleuves  font  taris  , 
Les  dg! 3  font  des  cites ,  les  monts  font  applanis  : 
Bientôt ,  par  Ion  lecours  ,  une  large  TerrafTe  , 
Dont  l'oeil ,fans  vous  mouvoir,court  d'efpace  en  efpacc, 
Va  des  champs  d'alentour  rapprocher  le  tableau. 
Sans  ceffe  on  y  découvre  un  théâtre  nouveau  ; 
Là ,  des  dons  de  Cércs  les  tetes  blanchifîantes , 
Là  ,  des  Taureaux  épars  les  troupes  mugiifante?. .  ;  ; 

Les  Parcs  ,     Quelques  plaiilrs  piquans  que  l'Art  procure  aux  yeux, 
it.s   Massifs  .        1     ,  . 

pe  Gazons.   -ous  1cs  adroites  mains  d'un  Heurifte  foigneux  j 

L'efprit  flatté  revoir  toujours  avec  délices 

Le  (impie  naturel  dépourvu  d'artifices. 

Après  avoir  joui  de  ces  Parquets  vantés , 

Où  l'éclat  &  la  pompe  étalent  cent  beautés , 

On  retrouve  avec  joie  un  Bois  ,  une  Prairie  , 

Un  Ruifïeau  que  couronne  une  Rive  fleurie. 

Ne  négligez  donc  pas ,  dans  un  vafte  terrain  , 

De  ménager  des  lieux  où  le  fer  ni  la  main 

N'ont  ofé  déranger  les  loix  de  la  Nature  ; 

Qu'elle  y  regne  à  jamais ,  fans  trouble,  fans  culture  5 


CHANT    TROISIEME.         t, 

Que  (on  foin  foie  orne  par  la  main  des  faifons  : 
Un  Parc  couvert  d'ombrage  S:  mêlé  de  galons 
Doit  être  Ion  le  jour  &;  fon  heureux  domaine. 
Là  ,  foit  que  les  rigueurs  d'une  Amante  inhumaine  , 
Vous  laiïent  regretter  des  jours  mal  emploies, 
Soit  que  de  faux  amis  ,  dans  le  vice  noies 
Et  démafqués  trop  tard  ,  faiïent  couler  vos  larmes  , 
Ce  Parc  &:  ces  Galons  vous  préfentent  leurs  charmes  : 
Ils  diflîpent  vos  foins  ,  ils  calment  vos  foucis  , 
Au  foume  des  zépliirs  vos  maux  font  adoucis. 
Faites-y  pratiquer  de  larges  Avenues , 
Formez-y  des  Salons  ,  ménagez-y  les  vues. 

Que  vous  allez  goûter  de  nouvelles  douceurs  i  Lis 

,    •       i  .1  JETI-C'IÀVX. 

Si  près  de  vos  Parquets  ,  h  ,  non  loin  de  vos  rUv.rs- , 
Voir»  placez  d'un  Jct-d'eau  les  fources  bondiiTantei. 
Dans  un  large  Baflin  les  ondes  jaillifTantes 
S'élancent ,  fendent  l'air ,  verfent  leurs  diamant  5 
Le  filencc  redit  leurs  doux  frémùTemcns. 
Des  légers  Arbrilfeaix  les  têtes  arroféts 
S'inclinent  pour  fentir  ces  fécondes  rolees  , 
Et  femblent  rechercher  ces  miroirs  agités  , 
Pour  y  voir  leurs  rameaux  dans  l'onde  répétés. 
Vous  ,  cependant ,  couché  fur  une  herbe  touffue  3 
Au  loiu  fui  vos  Parquets  promenant  votre  vue , 
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Voir  comptez  à  loifïr  vos  charmans  ncumiTons  ; 
Et  de  vinçt  Roflîsnols  vous  coûtez  les  chantons. 

oc  c 

Ce  font-là  d'un  mortel  les  feniîblcs  délices  ; 
C'eft-là  qu'en  butte  au  fore  il  rit  de  Tes  caprices 
C'eft  pour  ces  vifs  plailus  ,  qu'échappé  de  la  Cour 9 
Fixant  à  Chantilli  fon  éternel  féjour  , 
Condé  ,  qui  fut  l'amour  Se  l'effroi  de  la  terre  , 
tahfoit  fur  un  Gafon  repofer  fon  tonnerre , 
Ne  voYoit  plus  Rocroi  le  long  de  fes  Ormeau' , 
Kentcndoit  plus  la  foudre  au  bruit  de  fes  Jets-d'caur 

O  *  x  g  :  n  e      XJxi  Jardin  ,  ou  l'on  voit  chaque  Plante  attentive 
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A  combler  de  préfens  la  main  qui  la  cultive , 
Où  l'ombre  &  les  rui{fcaux  prodiguent  la  fraîcheur  - 
Doux  af/lc  du  Sage  C:  féjour  du  bonheur , 
Fut  long-tems  un  plaifir  ignoré  dans  la  Grèce. 
Celui  qui  ces  vertus  adoucit  la  rudcflc , 
Des  cendres  voluptés  l'aimable  Précepteur , 
De  l'Art  d'orner  la  Terre  c?c  aufli  l'Inventeur. 
Par  les  confeils  nouveaux  du  brillant  Epicure  (  :     , 
On  fut  cultiver  Flore  Ce  parer  la  Nature  : 
Les  Bois  dans  les  Palais  fe  virent  tranf] 

On  trouva  des  V<  dans  le  fc  Cités: 

(1)  Tri  tus  .  -  injï  ..  .  -•'  '  vis  Epicurus , otii  MagiJUrj 
ufjue  cd  eum  ,  morts  non  fuira:  in  opjpidis  habitari  rura.  Ilift, 
•  atur.  lib.  :p  t  cap.  «j. 
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La  terre  ,  dépouillant  Ton  naturel  fauvage  y 
Attira  les  regards  fous  un  riant  vifage. 

Depuis  ,  cet  Art  en  France  avec  foin  embelli,  Leurs 

TROCRÉS     EU 

Sous  les  veux  de  nos  Rois  s'eft  encor  ennobli.  France. 

Mais  celui  don:  le  goût ,  par  de  vaftes  dépenfes , 
Donna  le  dernier  luftre  à  des  Jardins  immenfes  , 
Ce  fut  vous ,  de  Namur  redoutable  Vainqueur  (  i  ) ," 
.Vous ,  des  Loix  S:  des  Arts  immortel  Protecteur. 


Ycrfaiîles ,  des  Bourbons  demeure  fortunée  ,   description 

D  E 

Qui  rixe  les  regards  de  l'Europe  étonnée  ;  Versailles. 

Vcrfailîes ,  n  écoit  point ,  du  tems  de  nos  Aïeux, 

Tel  que  dans  ces  beaux  jours ,  il  éclate  à  nos  yeui. 

Il  aofrroit  qu'un  amas  de  Donjons  folitaircs  , 

De  ChaiTcurs  fatigués  retraites  ordinaires  : 

Ces  lieux  enlcvclis  fous  d'antiques  Forêts, 

Etoient  encor  coupés  par  de  vaftes  Marais. 

A  la  voix  de  L  o  u  i  s  touc  prend  une  autre  face , 

Où  s'étendoit  un  Bois  s'é'eve  une  Tcrraffc  : 

Les  Ormes  ,  les  Tilleuls ,  tout  entiers  transportés  , 

:anncnt  de  fc  voir  dans  un  Parc  tranfplantés. 
Ce*,  nouvelles  Toréts ,  à  des  règles  aftreintes  , 
Préfentcnt  des  Berceau:: ,  forment  des  Labyrintcs. 

(i  )  Louis  XIV. 
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La  Seine  prifonniere ,  avec  mille  détours , 

Coule  au-dcflus  des  monts,apprendun  nouveau  cours(i)j 

Ses  mugilîantes  Eaux ,  fous  la  loi  des  Naïades  , 

Donnent  dans  des  Badins  ,  ou  tombent  en  Cafcades. 

Là ,  fous  fes  traits  hardis  une  favante  main 

Donne  le  foume  au  Marbre  &  la  vie  à  l'Airain  : 

Ici ,  des  Orangers  les  tiges  immortelles , 

Se  couvrant  chaque  jour  de  Fleurs  toujours  nouvelles  , 

Pont  trouver  le  Printcms  au  milieu  des  Hivers  : 

Plus  loin ,  trompant  les  yeux  fous  mille  afpects  divers, 

Trianon  ,  dans  fes  murs  couverts  de  porcelaine  , 

SurpafTe  les  efforts  de  la  nature  humaine. 

Séjour  charmant  !  féjonr  ou  les  Arts  &  le  Goût 

S'offrent  à  chaque  pas  &c  fe  montrent  par-tout  : 

Mais  féjour  plus  charmant  fi  l'aimable  Harmonie, 

Si  chère  à  nos  Aïeu::  n'en  étoit  point  bannie  > 

Si  du  talent  des  Vers  on  y  fentoit  le  prix. 

Hélas  !  Phcebus  y  rampe  accablé  de  mépris  ; 

De  nos  derniers  Rimcurs  la  morale  cynique 

S'eft  attiré  l'orage  &  la  haine  publique  : 

A  la  pefte  ,  aux  poifens  ,  l'on  craint  de  prendre  part  „ 

Et  l'horreur  pour  l'Artifte  a  paiTé  jufqu'à  l'Art. 

(  1  )  La  Machine  do  iMaili. 

Fin  du  tro'ificme  Chant. 

CHANT 
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'Ou  s  la  voûte  des  Cieux  il  n'efl:  rien  de  durable  ; 
Cet  Ai  butte  fuperbe  ,  au  froid  impénétrable  , 
Qui ,  durant  vingt  Printems  ,  fe  couronnoit  de  Fleurs  , 
En!m  de  la  vicilLlTc  éprouve  les  rigueurs. 
Dans  les  rameaux  fechés  fa  f:ve  prifonnicre 
Peut  à  peine  nourrir  une  branche  demiere. 
Ce  feroit  fait  de  lui  ,  vous  le  verriez  périr  , 
S'il  manquoit  d'un  fecou'S  prompt  à  le  rajeunir.  La  G*kffi, 

Mais  la  Greffe  ,  d'un  tronc  qui  languit  Se  qui  paffe  > 

-;rcr  l'efpoir  d'une  plus  belle  race. 
Par  le  tranchant  du  fer  un  Bouton  détaché  , 
I       ;   une  jeurc  Ecorcc  à  l'inftant  attaché  , 
Va  d'un  fein  étranger  tirer  fa  nourriture. 
L'Arbre  nouveau  paroît  furpris  de  fa  parure  ; 
Son  tronc  s'enorguillit  d'un  feuillage  emprunté. 
Pluficurs  ont ,  en  greffant  ,  cherché  la  rareté. 
Le  Figuier  eut  des  Fleurs  nouvellement  éclofjs  ; 
I-  de  fauvages  Houx  fe  couvrirent  de  Rofes  (  i  ). 

(  i  )  Il  écoic  inuti'e  de  diftingujr  ici  les  di.lerentes  forme» 
qu  on  peut  donner  a  !a  Greffe  :  Iuoculacio.i  ,  to  iroane  ,  Coupée, 
Tcrcbrauoa,  Flûte  ;  Fcucc  ,  Approche,  ôcc.  ïous  tes  n.ocs  de  Jaj> 

G 
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L  c  II  eft  encor  un  Art  d'enlever  au  trépas 

orrs'  L'ArbriiTeau  dont  on  voit  fe  ternir  les  appas; 
Ses  branches  jufqu'au  pie  fubtilement  piiées  , 
A  l'aide  d'un  crochet  à  la  terre  liées  , 
Dans  un  foiîé  rempli  d'engrais  &  de  terreau  , 
Produiront  mille  jets  de  cet  heureux  tombeau. 

L  f.  s  Quelques  Plantes  ,  bravant  le  havre  &  fes  infultes , 

BOUTUXE*. 

Peuvent  ,  loin  de  leur  tronc  ,  d'abord  ,  jeunes  adultes  ? 

Subfifter  d'elles-même  ,  &  d'un  fimple  rameau 

Etaler  dans  les  airs  un  Arbufte  nouveau. 

Ainfi  d'un  Curieux  la  fertile  induftrie  , 

D'un  NourriiTon  mourant  fait  prolonger  la  vie. 

Le  tems  ,  qui  détruit  tout ,  n'eft  point  le  feul  fléau 
Qui  dévore  une  Heur  dans  fon  cours  le  plus  beau. 
Les  Infectes  cruels  ,  l'aride  féchereffe  , 
Altèrent  vos  tréfors  &  trompent  votre  adrelTe  j 
La  terre  ,  dont  le  fein  s'épuife  à  tout  moment , 
Bientôt  ne  produit  plus  qu'un  aide  avortement. 
Redoublez  vos  efforts ,  réparez  ces  dommages. 

L  r  s  Traînant  fur  tous  fes  pas  de  runeftes  ravages , 

I   i     f  E  S. 

La  Chenille  à  cent  pies  ,  par  de  nombreux  refTorts  , 

Tantôt  preife  ,  tantôt  allonge  un  foible  corps. 

diniers  n'expriment  que  les  diverfes  manières  de  grcrFcr  ;  mais  la 
Greffe  cil  une  :  elle  confiltc  dans  Injonction  des  deux  écoiccs> 
qui  fait  la  Efptifc, 
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Infecte  informe ,  à  peine  elle  voit  la  lumière  , 
rampe  ,  elle  aiguife  une  dent  meurtrière. 
La  Plante  la  plus  riche  ,  en  proie  à  fa  fureur  , 
Se  dépouille  ,  &  languit  fans  luftre  &  fans  honneur. 
Heureufe  !  fi  des  coups  dont  fa  feuille  eft  atteinte , 
La.  beauté  de  fes  jours  n'eft  pour  jamais  éteinte. 
Alors  fâchez  prévoir  &  prévenir  le  mal , 
Pourfuivez  jour  S:  nuit  ce  finiftre  animal. 
Qu'au  pié  du  NourrifTon  qui  lui  fert  de  pâture  , 
Cet  Ennemi  foulé  trouve  fa  fépulture. 

Le  Perce-oreille  actif ,  les  piquans  Moucherons  , 
La  Punaife  exhalant  fes  finiftres  poifons  ; 
Du  Cloporte  alToupi  l'innombrable  famille  , 
Qui  fe  dérobe  aux  yeux  quand  l'aîtrc  du  jour  brille, 
Et  ,  fî-tôc  que  la  nuit  enlevé  la  clarté  , 
Va  buriner  dans  l'ombre  &  pille  en  furerc  , 
Deitructeurs  affidus  ,  tyrans  infatiablcs  , 
Vous  doivent  infpirer  des  haines  implacables. 
Qu'ils  vous  trouvent  fans  cefTe  enflammé  de  couroux 
Qu'a  toute  heure  ,  en  tous  lieux  ils  reflentent  vos  coups. 

Ardente  en  fen  travail ,  la  Fourmi  matinale  , 
A  vos  plus  beaux  tréfors  peut  devenir  fatale  : 
On  dit  que  ,  fans  toucher  aux  feuillages  naiffans  , 
Quelques  oeufs  font  l'objet  de  fes  defirs  prciTans  $ 

Cij 
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Que ,  fuivant  pas  à  pas  une  Mouche  fertile  , 
Elle  en  détruit  le  nid  &  nous  devient  utile. 
Rejettez  de  ce  foin  les  fecours  indirects  , 
Les  dons  d'un  ennemi  nous  font  toujours  fufpects  : 
Craignez  que  ,  pour  détruire  un  Infecte  nuifible , 
Cette  chaiTe  n'apporte  un  ravage  terrible. 
Ecrafez  fans  pitié  l'un  Se  l'autre  ennemi , 
UnilTez  au  tombeau  la  Mouche  &  la  Fourmi , 
Ou  bientôt  vous  verrez  la  Fleur  la  plus  durable 
Succomber  triftement  fous  le  poids  qui  l'accable. 
Gênée  en  fes  canaux  ,  fa  fève  fe  tarit , 
Ne  refpirant  plus  l'air  fa  tige  fe  flétrit  (  i  ). 
Tels  on  voit  ces  Guerets  ,  théâtres  de  Bellone , 
Devenir  des  déferts  où  ne  rit  plus  Pomone. 

Deviez-vous  trouver  place  en  mes  nobles  chanfons , 
Horreurs  de  nos  Jadins  ,  trop  hideux  Limaçons  ? 
De  vos  maifons  par-tout  traînant  la  lente  maiTe  , 
Et  filtrant  fur  vos  pas  une  liqueur  tenace  , 
Vous  répandez  au  loin  vos  effains  dangereux  , 
Et  vous  vous  annoncez  par  des  dégâts  affreux. 
C'efl:  contre  vous ,  qu'armant  mille  mains  vangerefles  , 
Le  Fleurifte  irrité  doit  fauver  fes  richcfîcs  ; 

(  i  )  On  a  reconnu  que  les  Plantes  5c  les  Arbres  fe  nourri ffent 
«n  partie  par  leurs  Feuilles  ;  ce  font  comme  de  petites  épongei 
qui  liront  l'air  ôc  la  rofte* 
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Tontrc  vous ,  qu'emploïant  les  feux  Se  les  leviers  , 
Il  va  de  vos  débris  couvrir  des  champs  entiers. 

Ce  nvcft  pas  feulement  dans  une  guerre  ouverte  Lrs  insectes 

_     ,  ,  _,  t.-       /  i   i  CACHÉS- 

Qu  on  trame  de  vos  Fleurs  1  irréparable  perte  ; 
L'on  vient  vous  affaillir  par  des  fentiers  cachés  : 
Aux  racines  des  Fleurs  les  Mulots  attachés  , 
En  rongent  les  filets ,  en  fucent  la  fubftance. 
Cette  Plante,  l'objet  de  votre  complaifance  , 
Dont  la  Tige  féconde  alloit  ouvrir  fa  Fleur , 
De  mille  coups  percée  ,  atteinte  jufqu'au  cœur  , 
Se  fanne  en  un  matin  ,  languit ,  chancelle ,  tombe  ^ 
Vingt  Gribouris  fous  terre  avoient  creufé  fa  tombe. 


PARLA 
COMBUSTION. 


Oppofez  rufe  à  rufe  ,  &  détours  à  détours  ;  R  e  m  e  d  i 

Quand  l'Automne  expirant  a  mis  fin  aux  beaux  jours  , 
Quand  Zéphire  a  fait  place  à  l'Aquilon  farouche  , . 
Du  fumier  le  plus  chaud  élevez  une  couche  ; 
Placez-la  dans  des  lieux  qu'habitent  les  Mulots  : 
Bien-tôt ,  craignant  le  froid  ,  ils  iront  à  grands  flots  x 
Sous  ce  fumier  brûlant  établir  leurs  retraites, 
Et  méditer  en  paix  leurs  trahifons  fecrettes. 
Au  retour  du  Printcms  ,  lorlquc  l'air  plus  ferain 
Les  invite  à  fortir  du  réduit  fouterrain , 
Livrez  l'affreux  repaire  à  la  fureur  des  fiâmes  , 
Mettez  fin  d'un  feul  coup  à  cent  nuisibles  trames. 

C  iij 


5 S       LES  JARDINS  D'ORNEMENS. 

^  La  Taupe  ,  dont  les  yeux  redoutent  la  clarté, 

Et  brûlant  d'échapper  à  Ta  captivité  , 
Creufe  ,  à  coups  redoublés ,  fes  longues  galeries  , 
Et  va  porter  la  mort  aux  Pleurs  les  plus  chéries. 
Epiez  le  moment  ou  Sappeur  emprefle  , 
On  voit  par  fes  efforts  le  terrein  exhauffé  > 
Et  la  bêche  à  la  main  ,  arrêtant  le  ravage  , 
Eaites  fauter  en  l'air  l'Ouvrier  &  l'Ouvrage. 
Le  fufil ,  vomifTant  une  grêle  de  plomb  , 
Punit  fes  attentats  par  un  trépas  plus  prompt. 
Sans  un  remède  fur  ,  fous  fes  mines  profondes  > 
Déchirant  de  vos  Heurs  les  racines  fécondes  , 
Ce  perfide  Animal ,  du  Parquet  le  plus  beau 
Va  faire  en  peu  de  tems  un  horrible  monceau. 

Ainfî ,  par  les  fecours  d'une  guerre  inteftine  , 
Confervez  vos  Jardins  ,  prévenez  leur  ruine  : 
Sentinelle  aflidu  ,  Deftru&eur  vigilant , 
Signalez  chaque  jour  par  quelque  aifaut  fanglanr, 

_     .    „  Cet  Aftre  qui  des  Cieux  éclaire  la  ftru&ure  , 

LE     SOL5IL  x  7 

et  Lfs  tEux  50Urce  ol}  naiflcnt  les  jours ,  flambeau  de  la  nature  . 
rains.      Image  d'un  Moteur  qui  l'orna  de  fa  main  , 
Sans  ceffe  vient  verfer  de  fon  prodigue  fein  , 
Mille  torrens  de  Feux  qui  réchauffent  la  terre , 
Et  qui  portent  la  vie  aux  Germes  qu'elle  enferre. 
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ce  grand  Tourbillon  de  lumicre  &  de  feux 
A  tant  i!  aux  feioit  infructueux  : 

Sa  rapide  chaleur  deviendroit  impuiflante , 
Si  ,  par  mille  relforts  ,  la  nature  agiflante 

l  ut  au  (lin  de  la  terre  allumé  des  fourneaux 
Dont  les  feux  ,  s'exhalant  par  de  fecrets  canaux  , 
Des  Chênes  8c  des  Pins  échauffent  les  racines  , 
Forment  l'or  Si  l'airain  dans  les  profondes  mines. 
De-là  ,  cette  rofée  Se  ces  douces  vapeurs  , 
Qui  des  jours  les  plus  chauds  tempèrent  les  ardeurs  : 
De-là  régnent  dans  l'air  ces  fraîches  influences  , 
Qui  des  fleurs ,  fur  le  foir  ,  raniment  les  nuances. 

Mais  fouvent  l'Aquilon  Se  les  Havres  brûlans  j  E  s 

Enlèvent  aux  Jardins  ces  fucs  rafraichiftans  , 
Vos  Taïqu^rs  font  changés  en  une  aride  plaine. 

Si  le  Chien  d'Erigonnc  Se  fa  mortelle  haleine 
Soufflent  encor  ces  Feux  à  toute  heure  attifés  , 
C'en  cfc  fait ,  tout  périt  dans  les  champs  épuifés. 
Rien  ne  peut  échapper  à  ce  vafte  incendie  , 
Flore  ne  fui  vit  point  à  la  beauté  flétrie  $ 
Son  vifage  a  perdu  fon  éclat  le  plus  beau  , 
Foiblc  ,  trifte  ,  abbatuc  ,  elle  panche  au  tombeau. 
Veillez  donc  ,  armez-vous  d'un  courage  invincible  3 
r.vail  afïîdu  vainc  tout ,  rend  tout  pofïiblfi  : 

C 
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Canxculi. 
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Combattez  les  deftins  à  vous  nuire  obitinés. 
Les         ^ol!r  rcpouffcr  les  Peux  contre  vous  déchaînés, 
%2U  dn  ample  PvClcrvcir  d  une  onde  tempérée  , 
Bans  de  profonds  badins  fans  celle  pripa  ée , 
Serve  à  rendre  la  vie  aux  Rameaux  languilfanSi. 
Que  d'un  large  Arrofoir  mille  flots  jaillnTans 
Répandent  fur  vos  Plsurs  d'abondantes  refées, 
Et  rappellent  bientôt  leurs  forces  épuirees. 
Verfez  ce  lait  fécond  d'une  prodigue  main  a 
Que  de  la  terre  aride  il  pénètre  le  fein  ; 
Qu'il  lui  faife  fentir  fa  douceur  profitable  5 
Qu'elle  goûte  à  long  traits  fa  fraîcheur  délcétabxc*. 
Et  plus  l'Aitre  du  jour  la  féche  &  l'arroiblit , 
Plus  ce  fuc ,  qui  l'humecte  &  qui  la  rétablit, 
D  Dit  couler  ,  fans  délai,  dans  fes  veines  brûlantes, 
Et  réparer  foudain  fes  pertes  accablantes. 
Vos  Pleurs  ,  par  ce  remède  avec  foin  apporté  , 
Keprendrçnt  la  fraîcheur  d'une  aimable  (ai 


1rs 


Ce  Parterre  autrefois  fertile  ,  inépuisable  , 

-N'offre  plus  qu'un  défert  ftériie  &  méprifabfe. 
Lr.s    Sables.  l        l  r 

BS.AW.  yos  Elevcs  flétris-  languirent  fans  éclat , 

Leur  front  n'eft  plus  femé  d'albâtre  &  d'incarnat. 
XJn  changement  fi  prompt  vous  fnrprend  8c  voustroubfev 
Eovain  tout  veu àip  votre  adrçiTc  icdoubk  > 
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S  n'enfantent  plus  qu'une  trifte  moiffon  y 
Et  chaque  heure  du  jour  vous  ôte  un  nourriiïon. 
Ainlî ,  dans  ces  Cités  à  la  mort  confacrées , 
De  Bcllone  ,  des  Feux  ,  du  Pillage  entourées  , 
On  voit  des  Citoïcns ,  pâles ,  foibles  ,  minés , 
Tomber  à  chaque  inftant  par  la  faim  moiiïbnncs. 
î.a  fourec  de  ce  mal  indique  le  remède  ; 
Cette  terre  fans  fucs  vous  appelle  à  fon  aide, 
Ses  efforts  impuiiTans  annoncent  fa  langueur  j 
Ecoutez  tes  befoins  ,  rendez-lui  fa  vigueur. 
Si  ,  Ccché  par  le  tems ,  brûlé  par  fon  haleine  , 
Votre  terrein  fe  change  en  une  foible  arene  5 
.:z-v  fans  tarder  la  er^aiiTe  des  terreaux, 
Leurs  fucs  l'affermiront  par  des  liens  nouveaux*. 

h  la  terre  ,  humide  ,  épaifte  &  refferrée  , 
Aux  vifs  raïons  du  ciel  ne  donne  plus  d'entrée  , 
Aidez  fa  pc  fauteur  par  des  fables  mouvants  , 
Qui  laiftent  des  fentiers  au  doux  foufile  des  vents  , 
Et  tempèrent  le  froid  par  des  fels  falutaircs. 
Toujours  aux  maux  connus  oppofez  leurs  contraires. 

Ceft  un  ufage  heureux  &  par  Flore  adopté  , 
bannir  la  maigreur  &  la  ftérilité  , 
Pc  former  un  monceau  de  Fanncs  defféchées, 
Pe  Tiges  &  de  Fleurs  par  le  tems  détachées  :  ; 
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Cet  amas  fe  coniume  &  baiiTe  lentement , 

Il  devient  pour  vos  Fleurs  un  fertile  aliment. 

Plufieurs  ,  avec  fuccès ,  en  ont  tenté  l'épreuve  : 

Soit  qu  il  procure  aux  Heurs  une  terre  encor  neuve , 

Dont  le  nitre  &  les  fels  leur  donnent  plus  d'éclat  'y 

Soit  plutôt  que  les  Fleurs ,  par  un  goût  délicat , 

Aiment  à  Te  nourrir  de  leurs  propres  fubilances. 

Tels  on  voit  tous  les  ans  ,  dans  nos  Forêts  immenfes  , 

Ces  Chênes  ,  dont  le  front  femb-le  percer  les  Cieux  , 

Ces  Ormes  ,  dont  l'ombrage  a  couvert  nos  Aïeux , 

Des  feuillages  tombés  tirer  leur  nourriture  , 

Et  s'engrailfer  des  fruits  qui  faifoient  leur  parure. 

tt  s  a  g  e     \^t  O  m  t  e  ,  j'allois  finir ,  Se  ferrer  mes  Pinceaux  , 

TF-S   Fleurs,  -it  1 

Tresses,  Mais  mon  œil  apperçoit ,  le  long  de  ces  Berceaux  k 
Bouquets,    m  v  ,  ,,J_1  .         .       .  .     „     r 

Guirlandes  S  avancer  a  pas  lents  1  Objet  aimable  &  iage 

A  qui ,  dans  ces  Bofquets  ,  votre  cœur  rend  hommage. 

Les  charmes  de  l'amour  habitent  dans  fes  yeux  , 

Et ,  fans  doute  ,  fon  cœur  vous  cherchoit  dans  ces  lieux. 

Que  vois-je  ?  un  autre  Objet  arrive  fur  fes  traces .... 

C'eft  Iris  ....  c'eft  l'Amour  ,  le  Printems  &  les  Grâces  : 

C'eft  Iris  ,  de  mes  feux  l'objet  toujours  confiant .... 

Ah  1  devançons  leurs  pas ....  raiTemblons  à  l'inftant 

Des  Guulandes,des Fleurs,.,  un  Triomphe  champêtre^.. 

Un  Trône  de  g  Lcvc  fous  ce  hêtre  ; 
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Des  ardeurs  du  Soleil  il  n'tft  point  ofFerfé  : 
Que  l'un  Se  l'autre  objet  y  Toit  d'abord  placé. 
Philis  cft  blonde  &  tendre  ;  Iris  eft  brune  &  vive  : 
Cueillons  dans  ces  Parquets  ,  cherchons  fur  cette  Rive  > 
Des  Bouquets  que  l'on  puiiTe  aiîortir  à  leurs  traits. 
Iris  ,  cette  Jonquille  eft  propre  à  tes  attraits  ; 
Pour  orner  tes  cheveux  ma  main  l'a  cultivée  , 
Et  leur  riche  couleur  en  fera  relevée, 
îhilis ,  ce  beau  Paftour  ,  l'honneur  de  ce  Jardin  a 
N'a  v.ju  que  pour  vous,  mourra  fur  votre  fein. 
Joignons-y  les  couleurs  de  la  pâle  Anémonne , 

'.our  la  fit  éclore  ,  &  l'Amour  vous  la  donne. .  . , 
S  fi  ce  Dieu  malin  a  (u  vous  couronner  , 
Il  peut ,  lorfqu'il  lui  plaît ,  aufti  vous  enchaîner. 
Imitons  dans  nos  jeux  fou  adroit  bndinage  9 
Repréfcntons  fa  force  &  fon  tendre  efclavage  ; 
Kos  Fleurs  feront  vos  fers.   Des  tiffus  de  Bouquets 
Vont ,  fous  mille  replis  enchaîner  vos  attraits  : 
Œillets ,  Rofes  ,  Jafmins ,  Jacyntes  ,  Violettes  , 
Formeront  vos  liens  ....  voilà  vos  chaînes  prêtes.  . . . 
Ces  beaux  bras  font  ferrés   par  de  longs  nœuds  de 

fleurs .... 
PuiiTent  les  noeuds  fecrets  qui  captivent  nos  cœurs  % 

Dont  ces  chaînons  fleuris  ne  font  que  les  images. 

Pu  tems  6c  des  Jaloux  éviter  les  outrages  i 
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PuifTe  le  tendre  Amour  les  rendre  plus  étroits  i 
Kcureux  les  Conquérons  !  Plus  heureux  mille  foi* 
Celui  qui  d'une  Belle  aïant  fait  la  conquête  , 
Des  Fleurs  qu'il  cultivoit  peut  couronner  fa  tête  , 
En  trefTer  fes  cheveux  ,  en  embellir  fon  fein  ! 
L'Amour  à  chaque  inftant  fourit  à  leur  deftin  ; 
Ils  fe  cherchent  fans  cdfe  ,  ils  foupirent  enfemblc, 
Un  feul  goût  les  conduit ,  un  feul  nœud  les  raifemblci 

Ainfi ,  non  loin  des  bords  par  la  Seine  enrichis  y 
Coulant  des  jours  fereins  &  de  trouble  affranchis  , 
Loin  des  clameurs  qu'excite  &  que  nourrit  l'envie  v 
Par  la  main  du  bonheur  lahTant  filer  ma  vie  , 
Jeune  encor  (  i  ) ,  je  chantois  les  dons  toujours  chéris  , 
Dont  Flore  &  le  Printems  comblent  leurs  Favoris. 
Inconnu  des  Rimeurs ,  fans  vouloir  les  connoître  , 
A  leurs  regards  jaloux  foigneux  de  diiparoître  , 
J'évitois  les  écueils  où  le  Taffe  &  Rouffeau  , 
Au  fein  de  la  tempête  ont  brifé  leur  VaifTeau. 
L'on  ne  me  vo'ioit  point  mandier  des  fuffrages , 
Applaudir  ou  blâmer  d'infipides  Ouvrages., 
Encenfer  la  Fortune  &:  groffir  les  Foïers.  (i) 
Virgile  loin  de  Rome  a  cueilli  fes  Lauriers. 

(  i  )  Trente  ans. 

(  i  )  Foïers  de  la  Comédie  ,  où  les  petits  Dikrts  fe  trouvent  ,. 
8c  croient  juger  en  dernier  reiloru 
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A  l'ombre  des  Forets  ,  dans  leurs  routes  confufes  , 
Au  bord  des  clairs  Ruirteaux  je  cultivois  les  Mufes  ; 
Les  Grâces  5c  les  Ris  y  fixaient  leur  féjour. 
Là  ,  loir  que  le  Soleil  fît  éclore  un  beau  jour  , 
Soit  que  l'Altrc  des  nuits  vînt  éclairer  les  ombres, 
Sur  la  pente  d'un  mont ,  fous  des  feuillages  fombreS , 
Mêlant  un  doux  travail  à  des  jeux  innocens  , 
Aux  voix  des  Rofîignols  j'unhTois  mes  accens. 

F  I   N. 


De  l'Imprimerie  de  D IDOT,  Quai  des  Augujlins  , 

à  la  Bible  d'or. 


LES 


RESSOUPvCES 

DU    GÉNIE, 

POESIES 

PHILOSOPHIQUES. 


Non   ego  ventofa:   plebis  fuffragia  venor. 

Horat.  lib.  I.  Epift.  XIX. 


A    LA    HAYE, 

ET      A      PARIS, 

Chez  P.  D.  LANGLOIS,  rue  Ju  Petit  Pont,  près  le 
petit  Châtclet,  au  Saint  Efprit  couronné. 


M.     D  C  C.     L  X  1  X. 
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AVERTISSEMENT 

DE    L' ÉDITEUR. 


U: 


ne  Promenade  dans  un  Parterre  ,  à 
l'ombre  d'un  Parc  ,  ou  le  long  d'un  Canal , 
invite  naturellement  l'efprit  à  philofopher  'y 
8c  philofopher,  cfeft  réfléchir  fur  différens 
Objets ,  Littérature ,  Phylique  ,  Morale ,  Ri- 
dicules du  tems ,  Anecdotes  ,  &c.  C'eft  pour 
nous  conformer  a  cette  opération  ordinaire 
de  l'efprit ,  qu'à  la  fuite  d'un  Poëme  Géor- 
gique  ,  nous  avons  cru  devoir  raflembler  les? 
morceaux  de  Pocfie  qu'on  va  lire  ;  ils  font 
de  la  même  main ,  &c  nous  efpérons  qu'il? 
ne  démentiront  point  les  idées  que  la  lectu- 
re du  Poëme  a  pu  faire  concevoir.  11  y  a  des 

Aiij 


vj         AFERTISS  E  MENI. 

Perfonnes  que  les  Tableaux  chcmpêtres  tou- 
chent médiocrement:  Non  omnes  arbuflaju* 
yant%  Il  faut  donner  à  tous  les  coûts. 
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LES    RESSOURCES 

DU     GÉNIE. 


ÊPÏTRE   A  THÈON, 

Ou  Von  attaque  plujieurs  Préjugés  littéraires. 


v. 


O  U  S ,  à  qui  les  neuf  Sœurs  fourirent  au  berceau , 
Et  pour  qui ,  de  la  Parque  empruntant  le  fufeau  , 
Les  Grâces  ont  filé  des  jours  d'or  &  de  foie  ; 
D'où  vient ,  jeune  Théon  ,  faut-il  que  je  vous  voie, 
Des  faveurs  de  Phœbus  contempteur  dédaigneux , 
Tuir  des  Héros  de  l'Art  le  fentier  glorieux  ? 
Pourquoi  tant  de  talens  ,  préfens  de  la  nature," 
S'étoufFent-ils  en  vous  ,  couverts  d'une  ombre  obfcureî 

:»  Dès  long-tems ,  tout  efl  dit ,  répète  un  Peuple  fot, 
?>  Nos  Pères ,  plus  heureux  d'avoir  vécu  plutôt , 
■n   Ardens  à  recueillir  ,  &  moiiTonneurs  habiles  , 
»  N'ont  laide  qu'à  glaner  à  leurs  Neveux  ftérilcs. 
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C'eft  ainfî  que  raifonne  un  efprit  languiflant, 
Qui ,  fecouant  de  l'art  le  fardeau  trop  pefant , 
Se  refufe  au  travail ,  s'endort  dans  la  mollette , 
Et  veut  d'un  faux  prétexte  excufer  fa  parefTe. 
Mais  que  répondrez-vous ,  fi  je  peux  vous  montrer 
Qu'à  la  Cour  d'Apollon  ,  où  vous  nofez  entrer, 

11  eft  encor  pour  vous  des  faveurs  à  prétendre  , 
Et  des  poftes  brillans  où  vos  vœux  peuvent  tendre. 

L  a  Parcourons  un  moment  ce  qu'ont  fait  nos  Aïeux  : 


TRAGÉDIE. 


Corneille  &  fon  Rival  frappent  d'abord  nos  yeux . 
L'un  ,  du  Romain  fuperbe  exprimant  le  génie  , 
Athlète  toujours  grand  dans  fa  courfe  infinie  , 
Tonne  Se  Ce.  reproduit ,  même  dans  Atila  ; 
Racine,  moins  hardi ,  jamais  ne  l'égala  : 
Mais  dans  fes  pas  réglés  ,  mefurant  mieux  fes  forces, 
Il  fut  prendre  les  cœurs  à  fes  douces  amorces  : 
De  Phèdre  &  d'Hermione  il  peignit  les  fureurs  , 
Il  flatta  notre  oreille  ,  il  fit  couler  nos  pleurs  ; 
L'un  ravit  nos  efprits ,  l'autre  échauffe  nos  âmes  ; 
L'un  fouffle  la  terreur  ,  l'autre  excite  des  fiâmes. 

Ce  font-là  ,  cher  Théon  ,  deux  Modèles  fameux , 
Que  n'ont  pu  dans  leur  vol  atteindre  leurs  Neveux  : 
Nos  Rimeurs  à  les  fuivre  ont  tous  perdu  leurs  veilles. 
Mais  ne  pourroit-on  pas ,  égalant  leurs  merveilles, 
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Rapprocher  ,  réunir  ,  leurs  diva  les  beauté**, 
Etendre  ,  en  les  joignant ,  leurs  talens  limités; 
De  Corneille  diffus  lauTant  l'obfcur  langage  , 
Peindre  de  traits  plus  forts  Achille  Se  fon  courage  ) 
E:  èa  tendre  Racine  animant  la  langueur  , 
Tracer  en  Vers  moins  durs  Pompée  &c  Ca  vigueur  ; 
Unir  ,  frappant  les  cœurs  3c  chatouillant  l'oreille  , 
les  grâces  de  Racine  aux  foudres  de  Corneille  î 

Vn  efprit  fî  parfait  ,  fi  l'on  peut  le  trouver , 
Qui  dans  la  fourec  antique  auroit  fu  s'abbreuver , 
De  fes  Rivaux  nombreux  éclipferoit  la  gloire  (  î  )  : 
Pour  lui  le  trône  cft  prêt  au  temple  de  mémoire. 

Sur  un  autre  Théâtre  un  Génie  immortel  ,  L  * 

COMLDIB. 

Molière  raïonnant  d'un  éclat  plus  réel  (  i  ) , 
Sonde,  guérit  les  cœurs,  &:  montre  l'homme  à  l'homme: 
Il  n'eut  jamais  d'égal  dans  Athêne  &  dans  Rome  : 
Et ,  malgré  Dcfpréaux  ,  ce  phénix  des  cfprits  (  3  ) , 
De  fon  Art  qu'il  créa  fut  remporter  le  prix. 

(  1  )  Cctre  éclipfe  r.c  (croit   point  difficile.    Avons -nous  ej 
beaucoup  de  Tragédies  depuis  Corneille  àc  Racine  î 

(  1  )  Voïez  ,  dans  un  petic  Difcours  fait  par  Molière  même , 
Ici  avantages  réels  que  la  Comédie  a  fur  la  Tragédie. 

(  3  )  Votez  une  Epîrre  de  Roufièau  ,  où  ce  qu'on  avance  ici 
cfl  prouvé  par  des  raifonnemens  juftes. 
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Mais  heureux  qui  joindroit  Se  Molière  &  Térence  , 
Qui  porté  pour  la  Langue  à  moins  d'indifférence  (  i  )  » 
AfTerviroit  Thalie  aux  règles  de  Patru  !  (  i  ) 
Cet  aftre  defiré  chez-nous  n'a  point  paru  (  3  ). 

l'Ode.  Ce  Lyrique  divin  que  pleure  encor  la  France, 

Cygne  qu'ont  étouffé  l'intrigue  Se  l'ignorance  , 
Jeune  encor  ,  de  David  rival  ambitieux  , 
Porta  Ton  front  fublime  &  fa  voix  dans  les  Cieux. 
Que  ne  promettoit  point  Ton  printems  trop  rapide! 
Il  eût  chanté  les  Rois  &  la  guerre  homicide  , 
Du  tendre  Anacréon  il  eût  touché  le  luth  (  4  )  , 
On  pouvoit  tout  attendre  à  Ion  brillant  début  : 
Mais  bientôt  des  enfers  la  rage  envenimée  , 
Vint  de  noires  vapeurs  couvrir  fa  renommée. 
Un  brouillard  obfcurcit  l'aurore  de  fes  ans  ; 
Un  rival  lui  porta  les  coups  les  plus  cuifans  ; 
Son  courfier  s'abbattit  fous  lui  dès  la  barrière. 
NourriiTons  qu'il  formoit ,  achevez  fa  carrière. 

(  1  )  Les  Ouvrages  de  Molière  6c  de  la  Fontaine  fourmillent 
de  fautes  contre  la  Langue. 

(  1  )  Excellent  Grammairien. 

(  3  )  Il  ne  paroîtra  point  lï-tôt ,  fuivant  le  train  que  les  cho- 
fes  prennent. 

(  4)  Nous  n'avons  pas  encore  ,  en  France  ,  d'Odes  galantes  , 
&  délicatement  pailîonnécs ,  dans  le  goût  de  celles  d'Anacréo» 
&  de  quelques-unes  d'Horace  ;  c'elt  un  genre  qui  manque. 
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Jeunes  Phénix  ,  fortez  des  cendres  de  RoulTeau. 

Le  charmant  La  Fontaine  au  bord  d'un  clair  ruuTcau ,  ^  ^!.     .' 
Anime  des  Portraits  ébauchés  par  Efope  , 
Couvre  la  vérité  d'une  adroite  enveloppe  ; 
Puis  du  hardi  Boccace  arborant  l'étendard , 
Rit  aux  dépens  du  lot ,  du  fat  &  du  caffard. 
Tout  Lecteur  eft  ravi  de  fa  naïve  aifance  ; 
Mais  un  ftyle  plus  pur  ,  avec  moins  de  licence  9 
Dans  un  aimable  efprit ,  doté  de  fes  talens , 
îeroient  encor  prétendre  à  des  fuccès  brillans. 

Peut  -  erre  qu'en  luttant  contre  de  tels  Modèles  , 
Vom  pourriez  trébucher  ,  &  voir  tomber  vos  ailes  : 
Vingt  fîéclcs  réunis  ne  les  atteindront  point. 
Eh  bien  ,  fi  leurs  talens  ,  portés  au  dernier  point , 
Ne  femblent  vous  laifTer  qu'un  défcfpoir  futile  , 
Dans  des  champs  moins  battus  quelle  moiflon  fertile  î 
Courez  une  autre  mer  moins  couverte  d'écueiis. 

La  funèbre  Elégie  errant  fur  des  cercueils  ,  t' E  l  i  c  x  s- 

Se  plaint  que  feule  en  proie  à  fa  douleur  fatale , 
Nul  François  ne  la  fuit  dans  fa  marche  inégale  (  î  ). 
On  trouve  cependant  des  perles  fur  fes  pas , 
Sous  fes  habits  de  deuil  elle  offre  des  appas. 

(î)  Nous  n'avons  point  eu  jufqu'ici  de  vraies  Elégies  dans  notre 
Langue  ,  à  moins  que  L'on  ne  donne  ce  nom  à  quelques- unes  de 
nos  Tragédies. 
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Ce  fat  par  les  Faveurs  qu'il  fut  obtenir  d'elle  ,' 
Que  Tibule  a  joui  d'une  gloire  immortelle. 

'Eglogue.        Moins  trille  &  plus  naïve  ,  à  l'ombre  d'un  ormeau  , 
L'Eglogue  ,  aux  humbles  fons  d'un  lcger  chalumeau  , 
Cherche  envain  un  Berger  que  fa  tendre  voix  flâte. 
Des  myrthes  verds ,  cueillis  de  fa  main  délicate  , 
Attendent  le  Pafteur  qui  pourra  la  charmer. 
Beaucoup  de  faux  Amans  ont  cru  s'en  faire  aimer  j 
Mais  leurs  chants  affectés  &  leur  froide  tendrefTe  , 
N'ont  jamais  pu  fléchir  leur  aimable  MaîtrefTe. 
Un  Berger  dont  les  tons  fâchent  la  captiver  , 
Depuis  l'heureux  Titire  ,  eft  encore  à  trouver  (  i  ). 

Voilà  ,  charmant  Théon  ,  des  carrières  charmantes , 
Que  Phœbus  peut  ouvrir  à  vos  Mufes  naiiîantes  : 
Ce  font  d'aimables  fleurs  ,  compagnes  du  printems  , 
Qu'on  amaffe  avec  foin  pour  en  jouir  long-tems. 
Quand  l'âge  aura  meuri  vos  defirs  &  votre  ame  , 
Quand  du  fil  de  vos  ans  affermiffant  la  trame  , 
Cloto  vous  ourdira  des  jours  moins  agités. 
Quand  l'efprit  brille  en  nous  de  plus  vives  clartés 

(  i  )  Jufqu'ici  on  n'a  point  rencontré  ,  en  France  ,  le  vrai  <*oût 
de  l'Bgloguc  :  les  Idiles  de  Des  Houlicrcs  font  des  Élégies  cham- 
pêtres ,  imitées  du  Roman  de  l'Alliée  -,  ôc  les  Paftorales  de  Fon- 
tenclles ,  font  des  Scènes  d'Opéra ,  qui  n'ont  de  l'£glogue  que 
les  mots  de  Bergers  8c  de  Bergères. 
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Alors ,  Théon  ,  alors  embouchant  la  trompeté  , 
Dans  un  champ  plus  fécond  ,  ofez  ,  nouvel  Athlète  , 
De  Virgile  &  d'Homère  égalant  les  Ecrits , 
Par  des  Vers  dignes  d'eux  leur  difputer  le  prix. 
Déjà  j'entends  d'ici ,  j'entends  la  Mufe  Epique  , 

.  LB      FoF.Mfe 

Qui,  tenant  dans  ta  main  le  feeptre  poétique,  Epique. 

Vous  appelle  &:  vous  offre  un  laurier  immortel. 

Ses  vœux  hâtent  le  jour  pompeux  &  folemnel , 

Où  ,  fous  un  aftre  heureux ,  les  rives  de  la  Seine , 

Après  cent  ans  d'efpoir  &  de  promejtTe  vaine  , 

Verront  paroître  enfin  le  Chantre  qu'on  attend  (  1  )• 

Quelle  honte  pour  nous  !  quel  reproche  infultant  J 

La  fuperbe  Madrid  ,  la  féconde  Florence  , 

Ont  produit  des  tréfors  inconnus  à  la  France  (  z  ). 

L'Ifle  heureufe  ,  où  tonnoit  le  fublime  Milton  , 

Du  grand  Chantre  d'Achille  a  retrouvé  le  ton. 

Paris  a  des  Perraults  ,  &  Londre  a  des  Homeres. 

Réveillons-nous  ,  Théon  ,  difïïpons  les  chimères  , 
Que  d'importuns  Cenfeurs  viennent  nous  oppofer. 

33  La  Nature  ,  dit-on ,  a  paru  s'épuifer , 

(  1  )  Hélas  !  il  le  faut  avouer  ,  nous  n'avons  point  encore  de 
Pocmc  Epique.  Quelques  Pcrfonnes  d'un  goût  fingulier  ont  voulu 
pallier  cette  honteufe  difette  ,  en  infinuant  que  le  Lutrin ,  le 
TeUmaque  ,  \zHenriade  ,  étoient  des  Poèmes  Epiques  j  mais  les 
Pcrfonnes  d'un  goût  fur  ,  qui  ont  lu  Homère  ,  Virgile,  ôc  le  Tajfe, 
n'ont  pu  en  rien  croire. 

(  1  )  Le  Camocns ,  le  Taflc. 
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03  En  prêtant  tous  Tes  feux  à  ces  grands  Luminaires  ; 

»  Elle  a  même  paiTé  les  bornes  ordinaires 

so  En  formant  les  relTorts  de  ces  vaftes  cerveaux. 

33  Le  tems  altère  tout  ,  nos  débiles  travaux 

»  A  la  hauteur  des  arts  ne  pourront  plus  atteindre  , 

n  Et  les  efprits  ufés  commencent  à  s'éteindre. 

Théon  ,  fermons  l'oreille  à  de  fi  vains  difeours  : 
Ne  voit-on  plus  la  Terre  ,  ainfi  qu'aux  premiers  jours, 
Malgré  le  poids  des  ans  ,  fans  rides  ,  fans  vieillefTe  , 
S'orner ,  chaque  printems  ,  des  fleurs  de  fa  jeunefTe  ? 
Ne  voit-on  plus  les  Pins  &  les  larges  Ormeaux  , 
Ofer  jufqu'à  la  nue  élancer  leurs  rameaux  î 
De  tant  de  fruits  dorés  la  délicate  écorce , 
N'a-t-elle  plus  qu'un  fuc  infipide  &  fans  force  ? 
Si  l'ordre  fuit  toujours  le  fentier  qu'il  a  pris  , 
L'ordre  a-t-il  perdu  l'art  d'enfanter  les  efprits  ? 
Ce  font  de  faux  détours  que  l'ignorance  oppofe  j 
De  tant  d'aridité  l'on  trouve  ailleurs  la  caufe. 
La  Nature  ,  toujours  prodigue  en  fes  préfens  , 
Veut  encor  que  de  l'art  les  fecours  bien-faifans 
La  préviennent  en  tout  &  réchauffent  fans  ceffe  j 
Et  cet  art  qui  nous  manque  a  caufé  fa  foiblefTc. 

Sous  l'heureux  ficelé  d'or  les  Efprits  inventifs , 
Dans  des  Tableaux  parlans ,  Copiftes  attentifs  , 
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Y  cherchoient  pas  à  pas  la  Nature  à  la  trace  1 

In  quittant  leur  manière  on  a  perdu  leur  grâce. 

Des  Grecs  8c  des  Romains  négligeant  les  Ecrits, 

On  a  conçu  pour  eux  un  ftupide  mépris  : 

On  ne  lit  plus  Homère  ;  &  fa  Trompette  altiere  / 

Comme  un  or  ignoré  ,  languit  dans  la  pouiTiere. 

Virgile  eft  inconnu  5  fon  Chef-d'œuvre  en  oubli , 

Dans  le  profond  Lethé  femble  être  enféveli. 

Que    de   fleurs ,  cependant ,  quels  fruits  on  verroic 

naître 

Sous  les  mains  d'un  Auteur  qui  fauroit  les  connoître  l 

L'un ,  tel  qu'un  chêne  épais  planté  par  le  hafard  , 

Dont  le  fuc  vigoureux  n'effc  point  gêné  par  l'art , 

Fait ,  dans  fes  vieux  rameaux  ,  triompher  la  Nature , 

Et ,  malgré  les  hyvers  ,  conferve  fa  verdure. 

L'autre ,  odorant  Tilleul  dans  un  parc  tranfplanti , 

Doit  aux  fecours  de  l'art  fon  utile  beauté  5 

Dans  de  libres  canaux  fa  fève  ménagée 

N'accable  point  de  fleurs  fa  tête  trop  chargée  : 

Sans  jamais  fe  hâter  il  fleurit  dans  fon  tems  , 

Et  fa  flatteufe  odeur  parfume  le  printems. 

C'eft  pour  trop  négliger  de  s'afTeoir  à  leur  ombre , 

Que  de  nos  vains  Rimeurs  on  voitgroiTir  le  nombre  : 

De-la  ces  Vers  bouffis  de  grands  mots  entaftés  , 

Où  l'Auteur  en  dit  trop  fans  s'exprimer  allez  : 

B 
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De-là  ces  Efprits  fccs  ,  ces  Mufes  hydropiqiies  , 
Qui,  jufqu'en  un  Sonnet }  heurlcnt  des  Sons  épiques  (i)î 
Qui ,  fur  un  même  ton  ,  nous  ennuïant  toujours , 
Ne  favcnt  ni  cacher  ni  varier  leurs  tours. 
Audi ,  depuis  vingt  ans ,  depuis  que  dans  Bruxelles 
Rouffeau  perdit  enfin  Tes  pindariques  ailes , 
Quels  maigres  avortons  !  quels  fquélettes  mort-nés  J 
De  leur  fens  naturel  des  termes  détournés  , 
Un  ftyle  faux  ,  guindé  ,  des  allufîons  fades , 
Des  Vers  durs ,  languilTans,  ou  gonflés  par  boutades  3 
Mclpomêne  ,  enfantant  des  monftres  de  pitié  ; 
Thalic  ,  en  minaudant ,  trifte  &  gaie  à  moitié  j 
Des  Scènes  de  Roman ,  à  la  hâte  arrangées  , 
D'un  fieclc  d'incidens  par  difette  allongées. 
Voilà  de  tant  d'Auteurs  les  chef-d'œuvres  nouveaux  j 
Voilà  les  dignes  fruits  de  ces  riches  cerveaux  ! 
Qu'aux  Auteurs  de  la  Grèce  on  rende  leurs  couronnes  ; 
Que  ces  Chantres  divins  foient  remis  fur  leurs  trônes  5 
Que  d'Homère  &  de  Plaute  on  répare  l'affront , 
Qu'o:i  life  encor  leurs  Vers ,  les  Virgilcs  naîtront. 
Pour  Vous ,  qui  de  leurs  Chants  avez  fait  vos  délices, 
Qui  d'un  ficelé  idiot  méprifant  les  caprices  , 

(  1  )  Ces  beaux  tfprits  qui  mettent  de  L'Epique  prétendu  par* 
tout ,  Se  qui  en  exigent  par-tout  ,  !~nvcn:-ils  bien  ce  que  c'eft  que 
l'Epopée  :  Il  y  a  luu  du  moins  de  foupçonner  leur  ignorance  à  cet 
ils  mettent  de  certains  Poèmes  modernes  à  côté  de 
YlLadc  ce  àc  \Eacidc ,  auxquelles  ils  ne  rclïcmblcnt  pourtant 
guercs. 
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De  ces  rares  tréfors  chérifTcz  les  beautés  : 

Théon  ,  que  nuit  &:  jour  ,  dans  vos  mains  feuilletés , 

Ils  (oient  de  tous  vos  pas  les  compagnons  fidèles  , 

Et  de  tous  vos  Ecrits  les  fublimes  modèles  : 

Et  quand  Paris  fe  livre  aux  flots  d'un  vain  torrent , 

Yoïez  les  nouveautés ,  d'un  ccil  indifférent. 

De  nos  Voifins  encor  les  modernes  merveilles , 
D'un  précieux  butin  peuvent  orner  vos  veilles  ; 
Chez  eux  ,  du  Tel  attique  on  retrouve  le  goût , 
Chez  eux ,  un  or  poli  s'offre  &  brille  par-tout. 
Du  TalTe  &  de  Milton  étudiez  les  grâces  , 
Recherchez  leur  commerce  &  marchez  fur  leurs  traces. 

Voulez-vous  peindre  Amour,  les  Ris ,  les  Voluptés, 
Mille  termes  touchans  à  Paphos  adoptes  , 
Qui  tracent  des  Amans  le  trouble  inexprimable  , 
Leurs  tranfports,  leurs  foupirs,&  leur  langueur  aimable  j 
Enfin  ,  tout  ce  qu'Amour  fait  voir  ,  dire  ,  éprouver  , 
Sur  les  lèvres  du  TafTe  Amour  le  fait  trouver. 
Ses  Vers  femblent  couler  du  fein  de  la  Nature  : 
Virgile  ,  en  lui  prêtant  fa  riante  ceinture  (  i  )  , 
Montre  au  Chantre  brillant  du  plus  grand  des  Bouillons 
L'art  de  mêler  les  Jeux  aux  fanglans  Bataillons. 

(  i  )  Confultez  Defpréaux  ,  Dijfertation  fur  la  Jocondu  II  a 
depuis  change  d'avis  :  eft-ce  avec  fondement  i  avoit-il  plus  de 
lumières ,  ou  plus  de  caprices  î 

Bij 
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Aimez  fes  doux  accens ,  il  flatte  ,  inftruit ,  éclaire ,  • 
Et  fon  langage  heureux  fut  inventé  pour  plaire. 
Moins  doux  Se  moins  flatteur  ,  mais  plus  mâle  &  plus 

grand  , 
Milton,  la  foudre  en  main  ,  de  cieux  en  cieux  errant , 
A  chanté  Dieu  ,  fon  Chrift,  le  cahos  &  le  monde  ; 
Il  perce  des  enfers  l'obfcurité  profonde  j 
Ii  peint  de  traits  de  feu  l'empire  de  Satan  ; 
Il  orne  Eve  de  fleurs  ,  il  pleure  avec  Adam  ; 
Sa  trompette  aux  combats  ofc  appeller  les  Anges  ; 
Il  dit  l'Homme  ,  fa  chute  Se  nos  malheurs  étranges. 
Les  éclairs  de  Milton  ,  avec  art  tempérés, 
Sont ,  pour  mener  au  Grand  ,  des  flambeaux  ailurés. 
Ce  font  les  traits  groflls  d'une  peinture  vive  , 
Qui  ne  flattent  les  yeux  que  dans  la  perfpective. 

33  La  Fable  n'offre  plus  que  de  vieux  ornemens  , 
oa  II  faut ,  dit-on  encor ,  par  de  hauts  fentimens  , 
♦3  Par  des  traits  neufs  Se  vrais ,  par  des  tableaux  fidèles, 
03  Chez  nous ,  de  nos  Ecrits  emprunter  les  modèles. 
C3  A  la  nature  ,  aux  mœurs  ,  les  Français  font  bornés  , 
•3  Jupiter  Se  Junon  font  des  Dieux  furannés. 

Ah  !  Théon,  j'y  confens,  dans  leurs  vieilles  chroniques, 
LaiiTez  pourrir  des  Grecs  les  Déités  antiques  ; 
LailTcz  à  Licophron  ,  Mars  ,  Minerve  Se  Vénus  5 
Et  par  d'heureux  fenticrs  que  nul  n'aura  tenus , 
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Sans  marcher  appuie  du  menfonge  Se  des  fables., 

Venez  nous  étalée  des  merveilles  croïabks. 

Quels  trait*  de  tous  côtés  s'offrent  à  vos  pinceaux  i 

Le  grand  Temple  eft  ouvert.  L'air  ,  la  terre  &  les  eau*, 

Vous  montrent  un  Auteur  feul  digne  de  louanges. 

Peignez  le  doux  Printcms  ,  les  fécondes  Vendanges  (i  )  ;  Le  Pofmh 
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Du  fublime  Virgile  ,  imitant  les  chanfons  , 

Hâtez  par  vos  concerts  les  trop  lentes  moiffons., 

Embellillez  vos  Vers  par  un  objet  folide,  Le  Pokub 

Suivez  les  élémens  fous  la  main  qui  les  guide.  qui. 

Eh  !  que  font  tous  les  Rois  ,  que  font  les  Conquérant, 

Auprès  de  ces  Flambeaux  ,  de  ces  Globes  errans  , 

De  ces  Mondes  fans  fin  qui  roulent  fur  nos  têtes  ? 

Leur  triomphe  eft  un  fonge ,  un  rien  fait  leurs  conquêtes. 

L'admirable  Univers  doit  feul  nous  enchanter  : 

Puifque  Dieu  feul  eft  grand^c'eft  Dieu  qu'il  faut  chanter. 

De  nos  coupables  mœurs  l'importante  cenfure  ,  ^A  sATy-j 

A  vos  rimes  encore  offre  un  champ  fans  mefure  ;  utile. 

Vous  rejettez  l'éclat  des  habits  empruntés  , 

£t  vous  voulez  briller  de  vos  propres  beautés. 

(  i  )  Jufqu'ici  nous  n'avions  point ,  en  France  ,  de  Poème  qui 
trairât  de  l'Agriculture.  On  ne  dira  point,  comme  M.  De  Voltai- 
re Ta  dit  de  la  Henriade,  qu'il  y  a  eu  plufic-urs  éditions  du  Po'ê.nc 
d.s  Jardins  d' Omemens  ,  que  par  conféquent  le  vuide  eft  rem- 
pli. On  fc  bornera  à  fouhaiter  que  cela  foit.  Les  éditions,  fouvenc 
multipliées  par  le  fklionntx,  ne  concilient  rien  -,  c'elt  l'ouvrage  ^ 
c'efl  le  funrage  des  Savans,qui  remplirent  le  vuide. 
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Eh  bien  !  peignez  un  fiecle  unique  dans  Tes  vices  , 
Mettez  dans  tout  leur  jour  les  lâches  artifices, 
La  politique  faufTe  ,  &  les  fombres  noirceurs , 
Qui ,  chez  nous ,  du  Français  ont  énervé  les  mœurs. 
Dimafquez  les  Bigots  ,  tonnez  fur  les  Impies. 

Suivez  .  un  dard  en  main  ,  ces  infectes  harpies  (  i  ) , 
ME-        Qui  des  fens  corrompus  aidant  les  trahifons , 

De  leur  haleine  impure  exhalent  les  poifons  : 
Montrez  l'honneur  foulé ,  l'innocence  abufée  , 
La  franchife  aux  abois  ,  la  fourbe  autorifée  : 
Montrez  ,  . . .  Théon  ,  ma  main  commence  à  fe  lafïcr 
A  nombrer  les  objets  qui  viennent  s'amafler. 
Je  finis  ,  mais  avant  d'abandonner  la  place  , 
Permettez  qu'en  ce  lieu  ma  plume  vous  retrace 
Un  avis  dont  Rollin  autrefois  me  fit  part. 

m  Les  talens  ,  me  difoit  cet  augufte  Vieillard  , 
55  Dans  la  main  des  Médians  font  un  couteau  terrible  . 
3>  A  celui  qui  le  porte  il  cft  d'abord  nuifible  : 
ai  Mais  l'on  ne  peut  compter  les  ravages  cruels 
si  Qu'allument  dans  les  cœurs  tant  de  Vers  criminels, 
«s  Heureux  ,  ajoutoit-il ,  un  Efpiit  qu'on  eftime  , 
»  Qui ,  rappcllant  les  Vers  à  leur  fource  fublime  , 
3>  Rend  le  vice  odieux  ,  fait  chérir  la  vertu  I 
6>  Admis ,  vanté  par-tout ,  fon  livre  cft  toujours  lu. 
(  i)  Les  Mufcs  Lubriques» 
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LA  RENOMMÉE. 

i\.  ENOMMÊE,  as-tu  d'un  faux  fonge 

Allez  prolonge  les  erreurs  ? 

Par  l'éclat  d'un  brillant  menfonge 

Frapperas  -  tu  toujours  les  cœurs  ? 

Toujours  à  ta  vaine  fumée  , 

Qu'un  feu  pafTager  a  formée  , 

Vcrra-t-on  courir  les  Mortels? 

Et  pour  un  murmure  frivole , 

Pour  un  fon  léger  qui  s'envole  9 

Quitteront  -  ils  des  biens  réels  î 
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Des  plus  flatteufes  efpéranceS' 
Tu  fais  embellir  ton  néant, 
Et  groflùTant  les  apparences , 
D'un  Pigmée  en  faire  un  GéanC 
A  nous  tromper  toujours  fîdelle, 
Talens ,  fucecs  ,  gloire  immortelle  p 
Voilà  les  titres  que  tu  prens  j 
Et  profitant  de  nos  ivreffes , 
Par  nos  propres  mains  tu  nous  drefTeS 
Un  autel  où  fume  l'encens. 


Mais  fans  s'éblouir  des  grands  titre* 
Que  ton  orgueil  a  fabriqués , 
J'y  confens  ,  prenons  pour  arbitres 
Ces  Héros  de  ton  fceau  marqués  : 
Sachons  ,  fi  de  ta  gloire  illuftre 
Leur  vie  a  reçu  plus  de  luftre  , 
Si  leur  nom  célèbre  &  pompeux, 
Porté  fur  tes  aîles  rapides , 
Leur  donna  des  jours  plus  lucides  , 
Et  fût  les  rendre  plus  heureux* 
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Je  vois  l'Oracle  de  la  France  , 
Victime  d'un  goût  délicat , 
Toujours   en  proie  à  l'indigence  , 
Négligé  ,  malgré  Ton  éclat  > 
Prêtant  fa  voix  à  l'infortune  , 
Il  tonne  envahi  fur  la  tribune  ,' 
Tout  femble  ignorer  fes  fuccès  : 
Et  quand  Plutus  ouvre  fon  Temple , 
Aux  Idoles  qu'on  y  contemple , 
Patru  n'y  trouve  point  d'accès. 


Quel  cft  cet  Athlète  invincible 
Qui  combat  au  pié  des  Autels  ? 
L'erreur  le  trouve  inacccfliblc  , 
Sa  voix  éclaire  les  Mortels  : 
Ceft  A  *  ...  à  ce  nom  la  foudre 
S'allume  &  va  le  mettre  en  poudre. 
Envain  il  vange  ,  par  fes  cris  , 
Des  Autels  la  gloire  allarmée  : 
Victime  de  la  Renommée  , 
Il  tombe  enfin  fur  leurs  débris. 
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Mais  peut  -  être  aux  rives  fécondes 
Où  ,  fur  des  lits  femés  de  fleurs  , 
Hypocrênc  épanche  fes  ondes  , 
On  recueille  mieux  tes  faveurs. 
Peut  -  être  l'encens  que  tu  donnes  , 
Tes  lauriers  brillans ,  tes  couronnes  » 
Aux  Guerriers  fameux  réfervés  , 
Dès  que  tu  les  en  trouves  dignes  , 
Mêlés  à  tes  bienfaits  infignes  , 
Pour  leurs  fronts  feuls  font  conïèrvés. 


PromeiTe  vaine  !  attrait  barbare  ! 
Cruels  talens  !  fatals  fuccès  ! 
Le  jeune  Rival  de  Pindare  (  i  ) 
Soupire  loin  des  bords  français  : 
Le  crime  ,  armant  la  calomnie  , 
Vient  le  couvrir  d'ignominie  ; 
Et  ce  n'eft  que  fur  fon  déclin 
Que  ce  grand  torrent  de  lumière 
Paroît  dans  fa  fplendcur  première 
Comme  l'a  toujours  vu  Rollin. 


'nrlf 


(i)  M.  Roulîcau,  Poète  François,  mort  à  Bruxelles» 
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Que  de  fang  verfc  !  quel  carnage  ï 
Quels  éclairs  frappent  mes  regards  ! 
Condé  tonnant  dans  un  nuaçe 
Écrite  6C  brûle  cent  Remparts. 
Sans  doute  la  France  vannée  , 
L'Eufancc  d'un  Roi  protégée  , 
Vont  fur  les  pas  de  ce  Guerrier 
Semer  mille  fleurs  immortelles  3 
Non  ,  pour  fes  ferviecs  fidclles  , 
Condé  n'effc  plus  qu'un  prifonnieu  î 


Toiles  victimes  que  nous  fomme9  , 
C'elt  pour  ces  revers  éclattans  , 
Que  peu  contens  du  titre  d'Hommes  , 
Nous  envions  celui  de  Grands  1 
Par  des  fentiers   longs  Se   pénibles  , 
Par  des  routes  inaccefïibbs  , 
Marchant  au  terme  qui  nous  fuit  3 
Sans  celle  nous  croïons  l'atteindre , 
Quand  près  du  but  on  voit  s'éteindre 
Le  vain  phantôme  qui  nous  luit. 

m. 
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Encor  fî  de  tes  dons  avare 
Tu  les  refufois  à  propos  , 
Et  fi  ton  choix  faux  &  bizare 
Ne  formoit  pas  d'illuftres  Sots  : 
Mais  les  talens  ,  dans  la  pouffiere  , 
Ont  vu  ,  fur  un  char  de  lumière  , 
Prôner  d'indignes  Favoris  : 
Chapelain ,  le  front  dans  les  nues  , 
Jouit  long-tems  des  faveurs  dues 
A  Milton ,  couvert  de  mépris. 


Qu'importe  à  mes  cendres  éteintes 
Que  le  fuffrage  d'un  Savant 
Daigne  un  jour  mettre  hors  d'atteintes 
Mon  nom  flétri  de  mon  vivant  ? 
L'éclat  des  honneurs  les  plus  amples  , 
L'encens  éternel  de  cent  temples, 
Ne  fufpendent  point  l'Achéron  > 
Le  jour  qui  finit  fa  mifere  , 
Ce  jour  fit  infenfible  Homère 
Aux  honneurs  rendus  à  fon  nom. 


A    LA    RENOMMEE.  .* 

Qooi  !  je  perdrai  le  plaifir  d'être 
Tour  \z  plailir  d'être  cite  ? 
Pour  un  vain  Ton  ,  pour  un  faux  être , 
J'oublierai  la  réalité  ? 
Je  nommerai  defir  de  gloire 
Un  front  trifte  ,  une  bile  noire  , 
Qui  me  font  languir  dans  l'oubli  ? 
Et  je  vivrai  dans  les  ténèbres , 
De  peur  que  ,  loin  des  noms  célèbres 
Mon  nom  ne  refte  enféveli  ? 


Si  l'on  feme  de  fleurs  nouvelles 
Les  tombeaux  des  illuftres  Morts  , 
Combien  ,  dans  des  nuits  éternelles 
Du  tems  ont  fenti  les  efforts  ? 
Combien  les  fei«x  &  les  ravages 
Ont  brifé  d'autels  &  d'images  ? 
Varius ,  jouet  du  deftin  , 
A  vu  fa  gloire  terminée  : 
Et  du  fameux  Chantre  d'Enée 
Le  nom  eft  encore  incertain  (  i  ).' 


(x  )  Virgile  ,  ou  Vcrgilc. 


|i        ODE  A  LA  RENOMME'  E. 

Infenfé  ,  qui  place  fa  gloire 
Dans  un  chimérique  avenir  ! 
Qui  fe  plaît  à  fe  faire  accroire 
Ce  qu'il  doit  un  jour  devenir  i 
Le  Sage  place  dans  foi  -  même 
Sa  joie  &  fon  bonheur  fuprême  : 
Et  loin  qu'il  tente  de  chercher 
A  briller  du  fond  de  fa  tombe  , 
Tel  qu'un  fruit ,  il  meurit ,  il  tombe 
Quand  le  fort  vient  le  détacher. 


ïl  ne  fixe  point  fon  étude 
A  s'établir  dans  les  efprits 
D'une  ftupide  multitude 
Dont  il  fait  méprifer  les  cris  : 
Si  ,  par  fes  talens  confirmée  , 
Il  voit  fleurir  fa  renommée  ; 
Oppofant  au  vent  de  l'orgueil 
Une  fagcfTe  toujours  ferme  , 
Lui  feul  cft  fa  gloire  Se  fon  terme  , 
Sans  voir  au-delà  du  cercueil. 


& 
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ODE    1 1. 

A     M  *  *. 

CaraSeres  de  la  véritable  amitié. 


»'  É  q  u  i  t  É  ,  foible  &  pourfuivie  , 
Ne  peut  donc  plus  trouver  d'appui  ? 
N'cft-il  de  triomphe  aujourd'hui 
Que  pour  l'impoiture  &  l'envie  ? 
La  foi  ,  la  candeur ,  les  vertus , 
Sont-elles  à  jamais  proferites  ? 
Et  n'eft-il  plus  de  vrais  mérites 
Que  fur  les  Autels  de  Plutus  \ 


34 


ODE      IL 

Tu  m'entends ,  Ami  trop  fidèle  , 
Ton  coeur  fe  réveille  à  mes  pleurs  s 
Tu  viens  ,  partageant  mes  malheurs , 
Des  Amis  m'offrir  le  modèle  : 
Semblable  à  l'aftre  defiré  , 
Qui  brille  au  fein  de  la  tempête  , 
Les  vents  ,  les  flots  ,  rien  ne  t'arrête , 
Tu  m'ouvres  un  port  afTuré. 

Malgré  la  tiédeur  languiiTante 
D'Amis  ,  Tous  ce  nom  déguifés  , 
Et  malgré  les  traits  éguifés 
D'une  cabale  frémiiTante  ; 
Par  mille  gages  précieux 
Tu  fais  éclater  ton  eftime  ; 
Et  l'innocence  qu'on  opprime 
En  devient  plus  chère  à  tes  yeu£. 

Grâce  à  mes  fortunes  diverfes  , 
J  ai  pu  connoître  les  Humains  ; 
J'ai  vu  leurs  injuftes  dédains 
Redoubler  avec  mes  traverfes  , 
J'ai  fu  pefer  ,  j'ai  pu  fonder , 
Au  fein  de  ma  difgrace  affreuse  , 
L'ame  fincerc  &  généreufe  , 
\.i  l'ame  habile  à  fe  farder. 
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ODE      II. 

Tant  qu'un  vent  doux  Se  favorable 
Des  mers  vous  applanit  les  eaux , 
Vous  voïez  près  de  vos  vaùTcaux 
D'Amis  une  foule  innombrable  5 
Mais  fi  l'Aquilon  vous  pourfuic , 
Si  de  loin  de  fombres  nuages 
Annoncent  de  triftes  orages  , 
Où  font-ils  vos  Amis  ?  Tout  fuit. 

-r 

C'eft  dans  le  creufet  des  difgraces 
Qu'un  Ami  paroît  tel  qu'il  eft  ; 
Si ,  foulant  aux  pies  l'intérêt  , 
Il  brave  d'horribles  menaces  -, 
S'il  prefente  un  front  affermi 
Aux  coups  que  le  fort  vous  prépare  , 
Le  véritable  or  fe  déclare  , 
Celui-là  feul  eft  votre  ami. 

Dans  le  crime  &  dans  l'artifice , 

l'amitié  n'a  que  de  faux  nœuds  j 

Compagne  des  cœurs  vertueux , 

Elle  fuit  la  fraude  &  le  vice  : 

Un  Flatteur  adroit  &  rampanr 

Des  vertus  vous  montre  l'écorce  j 

Mais  c'eft  une  trop  foible  amorce  , 

Il  fe  décelé  en  vous  trompant. 

*  C  i) 
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Au  fein  des  miferes  fatales  , 
Elle  enlevé  aux  fers  le  captif  ; 
Sans  elle  un  torrent  fugitif 
Echappe  à  la  foif  des  Tantales  : 
Lor/que  cent  Peuples  abbatus 
Vantent  le  Vainqueur  de  l'Hidafpe  , 
L'ardent  climat  où  naît  le  jafpe 
N'a  point  de  tréfors  fans  Clitus. 

Ma  fortune  a  changé  de  face  ;' 
Dans  les  maux  que  mon  cœur  relient , 
Je  trouve  un  cœur  compatifîant  j 
Mes  pleurs  tarùTent ,  tout  s'efface  : 
Ainfi  quand  la  nége  &  les  vents 
Ont  long-tems  défolé  nos  plaines , 
D'Alcion  les  tiedes  haleines 
Viennent  ranimer  le  printems. 

Tendre  *  *  ,  c'eft'ton  ouvrage  ; 
Ceft  par  tes  foins  toujours  conftans  , 
C'eft  par  tes  fecours  cclattans 
Que  je  furvis  à  mon  naufrage  : 
Et  quand  un  cruel  avenir 
Moffroit  un  tiflu  de  fapplices , 
Ta  main  a  femé  de  délices 
Mes  jours  déjà  prêts  à  finir. 
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5W  /<rs  brigues ,  ^*/e  quelques  Guerriers 
emploient  pour  parvenir. 


Ol  ma  voix  peut  fe  faire  entendre 

Dans  le  filcnce  des  tombeaux  , 

Et  fî  votre  muette  cendre 

Peut  trouver  des  accens  nouveaux  , 

Montrez-vous  encor  ,  Troupe  illuibe  , 

Dont  la  mort  augmente  le  luftre., 

Au  plus  haut  fommet  parvenus  , 

Parlez  Fabert  ,Rose  &  Tu  renne, 

Que  votre  exemple  nous  apprenne 

Quels  fentiers  vous  avez  tenus.. 
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Eft-ce  par  de  lâches  intrigues 
Que  vous  achetiez  vos  honneurs  ? 
Les  trames  ,  les  honteufes  brigues 
Vous  captivoient-elles  les  cœurs  ? 
Perdiez-vous  vos  Rivaux  célèbres 
Pour  tirer  plutôt  des  ténèbres 
Vos  noms  de  fplendeur  revêtus  ? 
Vit-on  jamais  vos  grandes  âmes 
Mettre  à  des  enchères  infâmes 
î-e  prix  qu'on  ne  doit  qu'aux  vertus  ? 


Non ,  non  ,  vos  ombres  glorieufes , 
Aujourd'hui  n'ont  point  à  rougir 
Des  intentions  généreufes 
Qui  jadis  vous  firent  agir  : 
Jamais  une  avare  molleffe 
Ne  vous  infpira  fa  foibleffe  : 
Vous  cherchiez  un  riche  tréfor 
D'un  prix  plus  noble  &  plus  durable  , 
Et  dont  l'éclat  eft  préférable 
A  i  éclat  perfide  de  l'or. 


O  D  E    1 1 1.  ^ 

Envain  des  SucceiVcurs  indignes 
Prétendent  marcher  fur  vos  pas  ; 
Leur  faite  &  leurs  grades  iniignes 
Nous  cachent  les  coeurs  les  plus  bas  : 
Je  n'y  vois  que  lâches  adrelfes  , 
Que  détours  ,  que  noires  foupleilcs  ; 
Je  n'y  vois  que  complots  affreux  , 
Et  ce  n'eft  plus  que  l'injuftice  , 
Le  crime  &  l'aveugle  avarice 
Qui  fouiflent  la  difeorde  entr'eux. 


Guerriers  fameux  &  magnanimes  \ 
Ces  projets   font  dignes  de  vous. 
C  etoient  donc  là  ,  Vengeurs  des  crimes  , 
Les  beaux  fruits  d'un  noble  couroux  î 
Mais  envain  vos  complots  rebelles 
Trament  cent  brigues  infidclles 
Contre  les  fiers  Enfans  des  Dieux  : 
Devant  eux  la  fage  Minerve 
Marche  à  grands  pas  &  les  préferve 
Du  coup  de  vos  traits  odieux. 


© 
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Vainement  l'enfer  jaloux  s'arme 
Contre  un  Mortel  chéri  des  Cieux  ; 
Son  cœur  ne  connoît  point  d'allarme  , 
Muni  d'un  fecours  précieux  : 
Il  montre  une  égide  puifTante 
A  la  colère  frémifîante 
Des  monftres  armés  par  le  Tort: 
Il  brave  les  dagues  aiguës  s 
Et  le  froid  poifon  des  ciguës 
Ne  fauroit  lui  porter  la  mort, 


Cefîez  donc  ,  odieux  Therfitcs  , 
Lâches  aux  cabales  vendus , 
D'oppofer  aux  plus  grands  mérites 
Vos  pièges  dans  l'ombre  tendus  : 
Des  Latins  la  haine  couverte  , 
D'Énée  a  beau  jurer  la  perte  , 
Il  brave  leurs  vagues  complots  : 
Du  Dieu  Mars  il  les  rend  la  proie  j 
Il  voit  revivre  une  autre  Troie  , 
Et  les  Dieux  échappés  des  flots. 


O  D  E    I  IL  4i 

Un  vrai  cou-agc  voit  Tans  home 
les  triomphes  de  fon  rival  ; 

Ceft  par  les  travaux  qu'il  furmonte 

Qu'il  cherche  à  marcher  Ton  égal  ; 

Et  lî  la  fortune  contraire 

Couronne  un  heureux  adverfairc, 

"Et  n'a  pour  lui  que  des  refus  j 

Il  applaudit  a  fon  ouvrage  , 

Il  l'élevé  par  fon  fuffrage , 
Et  l'égale  par  fes  vertus. 
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A         "V/T         ^l*  'T*  -T»  *T*  -T» 

De  V Académie  ....  qui ,  é/z  badinant , 
rzprochoit  à  U  Auteur  fon  trop  defantê 
pour  un  Poète. 

\^  l'Oi,  fans  celte  me  reprocher 
Un  embonpoint  (î  profitable  1 
Dois-je  languir  &  deiîécher  , 
Pour  trouver  Phoebus  favorable  ? 
Faut-il  ,  pour  plaire  auz  chartes  Seras , 
Se  lailTer  mourir  d'abftinence  ? 
En  captive-t-on  les  faveurs 
Par  le  jeûne  &  la  pénitence  î 


ODE     IV. 

Amant  de  la  folidité 
Et  peu  jalout  de  renommée, 
Jamais  à  la  réalité 
Je  ne  préfère  la  fumée  : 
Trop  foigneux  de  ma  liberté 
Clio  n'a  que  mon  badinage  ; 
Je  n'altère  point  ma  fanté  , 
Je  fuis  un  Amant  de  paifage. 

L'harmonie  &  l'invention , 

Au  fanéruaire  du  ParnafTe  , 

Avec  la  riche  fiction , 

Dts  long-tcms  occupent  leur  place. 

Eh  !  pourquoi  n'y  compte-t-on  pas 

La  négligence  &  la  parefîe  , 

Divinités  pleines  d'appas 

Et  compagnes  de  la  fagefle  ? 
-*- 

De  l'Art  par  les  Mufes  trouvé 
Le  but  eft  d'égaïer  la  vie  j 
C'eft  un  antidote  éprouvé 
Contre  les  foucis  &  l'envie  : 
On  dompte  un  lion  rugifiant 
Aux  fons  d'une  touchante  lyre  ; 
Faut-il  qu'un  remède  innocent 
Nous  plorge  en  un  trifle  délire  l 
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Soit  maudit  cent  fois  le  premier 
Qui  de  l'art  de  charmer  nos  peines 
A  fait  un  fervile  métier 
Plein  d::  toitures  &  de  gènes  ; 
Qui ,  par  la  rime  &  la  raifon  , 
Voulant  briller  avec  juftetfe  , 
Creufoit  une  ingrate  prifon 
Où  notre  ame  eft  toujours  en  prefTe  ! 

Je  bénis  le  fage  deftin 
Qui  ,  préfidant  à  ma  naiflanec , 
A  fù  ,  fans  un  riche  butin , 
Me  faire  vivre  avec  aifance  : 
Lorfque  Créfus  péfe  fon  or  , 
Je  folâtre  avec  Uranie  ; 
Les  malheurs  d'Énée  ou  d'Hector 
Sont  les  délices  de  ma  vie. 

Dans  la  molle  facilité  , 
Toujours  foigneux  de  me  complaire , 
Je  ris  avec  tranquillité 
De  tout  Critique  atrabilaire  : 
Sans  m'embarrafler  de  prévoir 
Ce  que  Des-fontaines  va  dire , 
Je  laifïe  le  foin  d'y  pourvoir 
A  qui  ne  vit  que  poux  écrire. 


O  D  E     I  V.  4î 

S'il  eft  quelque  chofe  ici  bas 
Qui  puiife  intéretrer  mon  ame  , 
C'cft  de  jouir  féal  des  appas 
De  l'objet  charmant  qui  m'enflame  : 
Cloris  fait  mes  foucis  divers  , 
Ce  qui  peut  la  toucher  me  touche  ; 
La  main  qui  vous  trace  ces  Vers 
Vient  de  lui  placer  une  mouche. 


***** 
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ODE    V\ 

A  UN  JEUNE  COMTE, 

Occupé  à  embellir  Tes  Terres. 


TSSZSE 


Dangers  qui  accompagnent  la  Jeunejfe* 


E 


nïin   une  heureufe  induftric 
Change  la  face  de  ces  lieux  j 
La  terre  abondante  &  fleurie 
S'y  pare  des  tréfors  des  cieur  : 
Le  nectar  coule  des  montagnes, 
Le  lait  arrofe  vos  campagnes  j 
Jadis  de  ronces  hérifles  , 
Couverts  d'une  moiflon  flottante  p 
Vos  champs  ont  furpafTé  l'attente 
Des  Laboureurs  intérefTés. 
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Comte  ,  ce  font-là  les  miracles 
Qu'enfante  un  travail  obftiné  : 
Ainfi  d'épines  &  d'obftacles 
L'homme  eft  d'abord  environné  ; 
Il  faut  une  main  attentive 
Qui  le  dégage  &  le  cultive  : 
Sans  elle  ,  impuiflant  avorton  , 
Ses  tiges  dans  l'ombre  cachées  , 
Jufques  dans  leur  germe  fechées  , 
Tombent  fans  un  feul  rejetton. 


Cfi 


Quand  ,  par  une  adroite  culture  , 
Tous  les  vices  déracinés 
Font  couler  une  fève  pure 
Dans  des  rameaux  plus  fortunés  j 
On  voit  les  vertus  floiïfTantes 
Couronner  fes  branches  nauTantes , 
It  fes  fruits  font  plus  éclattans 
Que  ceux  que  prodigue  l'Automne  , 
Quand  le  fein  fécond  de  Pomonnc 
Comble  les  deurs  du  Printems. 
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Je  le  fais  ,  la  haute  noblefTe 
Où  vos  Aïeux  puifent  leur  fang  , 
Vous  garantit  de  la  foibleflfe 
Qui  fouille  ceux  d'un  moindre  rang  : 
Je  crois  qu'avec  le  lait  fucées 
En  vous  leurs  vertus  font  pafTées  ; 
Que  de  leur  grande  ame  héritier  , 
Autant  que  de  leur  nom  fplendide, 
En  vous  la  colombe  timide 
Neft  point  l'enfant  de  l'aigle  altier. 

Mais  de  quelque  fource  fublime 
Que  vous  tiriez  tant  de  grandeurs  , 
Quelque  courage  magnanime 
Qui  rehaufTe  tous  ces  honneurs  , 
Quelle  eft  la  vertu  fans  mélange 
Qui  ne  s'altère  &;  qui  ne  change  ? 
Ces  Conquérans,  dont  les  exploits 
Ont  effacé  l'antique  Rome , 
Ces  grands  Aïeux  vous  ont  fait  Homms 
En  vous  faifant  l'égal  des  Rois. 


De 
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De  noms  5c  de  titres  infîgnefl 
Les  premiers  n'ont  point  hérité  ; 

ce  fut  pour  s'en  rendre  dignes 
Que  leurs  travaux  ont  éclaté  : 
Le  prix  de  ces  vertus  (iiprémes, 
Qui  ne  tombe  que  lin  eux-mêmes , 
Ne  don  être  loué  qu'en  eux. 
Jamais  les  fruits  d'un  grand  courage 
Ne  peuvent  être  un  héritage 
Que  l'on  tranfmettc  à  fes  neveux. 


Les  laurieis  qui  ceignoient  leur  \i 
Les  ont  luivis  dans  leurs  tombeaux  \ 
La  Mort  en  a  fait  fa  conquête 
En  éteignant  ces  grands  flambeaux. 
Voulez -vous  les  faire  revivre  ? 
Ceft  leur  exemple  qu'il  faut  fuivrej 
Jeune  Rival  de  leurs  vertus , 
Avant  d'hériter  de  leur  gloire  , 
Traînez  au  char  de  la  Victoire 
Les  monftres  qu'ils  ont  combattus. 


D 
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Cher  Comte ,  ces  monftres  horribles 
Que  vos  mains  doivent  étouffer  , 
Ne  font  point  ces  Anglois  terribles 
Dont  vous  efpérez  triompher  : 
Il  eft  un  poifon  que  diftile 
Un  afpic  en  replis  fertile 
Qui  vit  au  cœur  qu'il  a  blelfé  : 
Il  eft  des  erreurs  délectables 
Plus  cruelles  ,  plus  redoutables 
Qu'un  camp  de  lances  hérifTé. 


Dans  ces  Cours  ,  qu'un  Peuple  imbécile 
Croît  être  le  féjour  des  Dieux  , 
Où  l'Idole  fiere  5c  tranquile 
Dort  fous  des  lambris  radieux  ; 
Le  faux  honneur  paré  d'un  mafque  , 
Le  fafte  fuperbe  &  fantafque  , 
L'aveugle  erreur  ,  le  fol  amour , 
La  joie  indiferete  &  légère, 
Et  l'ambition  menfongere  , 
Parient  &  régnent  tour  à  tour. 


ODE     V. 

De  la  fervile  flatterie 
Fuïcz  les  échos  dangereux  , 
Souvent  une  route  fleurie 
Nous  cache  un  précipice  affreux. 
Que  l'amitié  tendre  &  facrée 
De  votre  cœur  s'ouvre  l'entrée  i 
Mais  pour  diftinguer  l'Ami  faux , 
Voïez  fi  partifan  du  vice  , 
Idolâtrant  votre  caprice  , 
11  n'aime  en  vous  que  vos  défauts. 
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N'appeliez  point  vertu  guerrière 
La  fierté  qu'infpire  un  haut  rang , 
C'eft  une  fierté  meurtrière 
Qu'allume  en  vous  la  foif  du  fang  : 
Ces  invincibles  Capitaines  , 
La  gloire  de  Rome  &  d'Athènes  , 
Craignoient  d'enfanglanter  leurs  mains 
On  les  a  vus  dans  les  allarmes  , 
Arrofant  leurs  lauriers  de  larmes, 
Se  faire  gloire  d'être  humains. 
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Sur-tout  faïez  les  chants  perfides 
Et  les  charmes  infidicux 
De  mille  Sircnnes  avides , 
Dont  l'amour  emprunte  les  yeux  : 
Sur  leurs  fronts  les  plaifirs  éclattent , 
Leurs  geftes  ,  leurs  bouches  vous  flattent  \ 
Mais  bien-tôt  ces  trompeurs  accueils  , 
Vous  troublant  au  milieu  des  ondes  , 
Dans  le  gouffre  des  mers  profondes  , 
Vous  brifent  contre  mille  écueils. 


Ainfi  marchant  à  pas  d'athlète 
Dans  la  carrière  des  vertus , 
D'une  maturité  parfaite 
Vos  beaux  ans  feront  revêtus. 
Ainfî  quand  votre  vigilance 
Rappelle  l'heureufe  abondance 
Aux  champs  par  vos  Pères  laiiîcs , 
Si  leur  exemple  vous  enflame  , 
Vous  pourrez  enrichir  votre  ame 
Des  tréfors  quils  ont  amafles. 
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ODE    VI 

CONTRE  L'ATHÉISME, 

Envoyée  a  un  Es  prit-fort 

quelques  jours  après  une  converfaùon. 

Mi  irv,\NT  avec  artifice* 
Le  monument  de  vos  erreurs  *. 
Vous  aviez  par  cet  édifice 
}-.')loui  mes  Cens  impofteurs  : 
Arme  de  l'oblique  fophifmc  , 
A  mes.  yeux  l'alticr  Athéifmc 
Brilloit  fur  un  trône  ufurpé  : 
Je  m'endormis  dans  ces  menfonges^ 
Le  réveil  a  détruit  ces  fonges  3 
£c  l'édifice  eft  diilipé, 


D  iij 
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ODE     VI. 

Eft-ce  au  vain  concours  des  atomes 
Qu'on  doit  le  cercle  des  faifons  ? 
Eft-ce  au  néant  de  vos  phantômes 
Qu'il  faut  demander  les  moilïons  î 
Du  hafard  la  muette  image 
Obtiendra-t-elle'  mon  hommage  ? 
Une  aveugle  nécefîité 
A-t-elle  produit  ce  bel  orcjre  ? 
Et  du  fein  affreux  du  détordre 
L'univers  s'eft-il  enfanté  » 


Perdez  pour  un  moment  de  vue 
Un  éternel  Ordonnateur , 
Donnez  dans  l'embûche  imprévue 
De  quelque  Sophifte  enchanteur  > 
Le  cahos  renaît ,  tout  fe  trouble  , 
A  chaque  pas  la  nuit  redouble  , 
Ce  n'eft  plus  que  confulîons  , 
Doute  ,  folie  ,  extravagance  , 
Erreur  ,  orgueil  ,  vaine  arrogance  , 
Dans  un  eouffre  d'illufions. 


ODE    VI. 

Approchez  ,  fougueux  Enceladcs, 
Qui  portez  vos  traits  dans  les  Cieux  ; 
Des  F.fprirs  foibles  &  malades 
Cherchent  vos  (ecours  précieux  : 
Répondez  à  notre  efpérance  , 
Daignez  guérir  notre  ignorance , 
Découvrez-nous  par  quels  accords 
L'homme  germe  au  fein  de  fa  merc  ; 
Et ,  dans  une  vieillefTe  r.mcre  , 
Pourquoi  lage  flétrit  nos  corps. 
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Vous  vous  taifez  ,  troupes  frivoles-, 
Efprits  de  ténèbres  couverts  , 
Qui  cachez  fous  l'art  des  paroles 
Les  jugemens  les  plus  pervers  j 
Rapprochez-vous  de  la  Nature  , 
De  fes  loix  fuivez  la  droiture  5 
Sa  voix  tonnant  au  fond  des  cœurs 
Vous  dit  qu'ignorant  qui  vous  êtes  , 
Tant  de  recherches  indiferêtes 
N'enfanteront  que  des  erreurs. 


D  iiij 
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*>  Rentre  dans  les  bornes  marquées , 
»>  Aveugle  &  foible  vermifreau  y 
3>  A  tes  lumières  offufquées 
33  Ton  Auteur  oppofe  un  bandeau  : 
ss  Ta  raifon  fombre  &  languiflante , 
m  Pour  l'entrevoir  a(Tez  puilîante  , 
»>  Dans  Tes  fecrets  ne  peut  entier  : 
*>  Ce  grand  Moteur ,  qui  ta  fait  naître , 
as  Ta  donné  dequoi  le  connaître  , 
33  El  non  dequoi  le  pénétrer. 


Quel  homme  fi  fauvage  ignore 
Qu'un  Dieu  préfide  à  tous  {es  pas  ? 
Sous  fa  hute  un  Huron  implore 
Un  Etre  qu'il  ne  connoît  pas  : 
Sans  s'ériger  en  vain  Sophifte  , 
Ce  qu'il  voit  lui  dit  qu'il  exifte  ; 
Et  fi  l'on  attente  à  fes  jours  , 
S'il  tombe  aux  embûches  dreffées  , 
Ses  mains  au  Ciel  font  adrefTées  , 
Ses  ciis  appellent  un  fecours» 
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Tar   lorgueil  le  plus  mépiiGible 
l'AilKitmc  fut  inventé  ; 
Il  ne  rend  qu'à  vendre  excufable 
Le  penchant  d'un  coeur  infecte  ; 
Enchaîné  fous  la  main  d'un  Maître  , 
On  croit ,  en  détruifant  fon  être  , 
Trouver  la  douce  impunité  > 
Et  quand  la  raifon  le  confefle  , 
L'efprit  n'eft  fort  que  par  foibleiTe  , 
Et  combat  Dieu  par  lâcheté. 


Voïons  comment  ces  Efprits  fermes 
Soutiendront  les  revers  du  fort  ; 
Comment ,  approchant  de  leurs  termes  , 
Ils  vaincront  TalTaut  de  la  mort  : 
Tant  que  leur  fortune  eft  entière  , 
Tant  qu'ils  courent  dans  la  carrière  , 
Leur  bouche  vomit  trait  fur  trait  ; 
On  trouve  en  eux  un  coeur  dç  roche  ; 
Mais  quand  l'heure  fatale  approche  , 
£e  bandeau  tombe  ,  &  Dieu  paraît. 
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ode  vir. 

A  MONSEIGNEUR 

LE  PRINCE  DE  CONTI, 

Le  Protecteur  des  Lettres. 

J  E  laiflc  à  la  trompette  altierc 
Des  Varius  &  des  Miltons  , 
A  te  fuivre  dans  la  carrière 
Sous  les  remparts  fumons  de  Mons  t 
Soit  qu'au  fon  d'une  voix  guerrière 
Tu  ranimes  nos  Efcadrons  , 
Soit  que  tout  couvert  de  poufTierc 
Ta  main  brife  les  Bataillons. 


ODE     Vil. 

De  tes  charmes  philofophiqucs 
la  fplcndeur  a  frappé  mes  yeux  5 
C'cft  par  tes  vertus  pacifiques 
Qu'aimé  des  Mortels  &  des  Dieux  , 
Tu  fais ,  de  tes  faits  héroïques 
Tempérant  l'éclat  radieux  , 
Porter  aux  triomphes  publiques 

La  fàgeflc  de  tes  Aïeux. 

■it- 

Auffi  grand  aux  bords  de  la  Seine 
Qu'aux  rives  fanglantes  du  Rhin  , 
Quand  un  char  pompeux  te  ramené 
Pour  jouir  d'un  ciel  plus  ferein  ; 
Des  jeux  &  des  pleurs  de  la  fcène 
Arbitre  aimable  &  fouverain  , 
Ta  voix  ,  des  Fils  de  Melpomène 
Appelle  le  brillant  elTain. 

Sous  tes  yeux ,  d'une  main  plus  fure , 
Nericaut  trace  fes  Portraits  5 
Voltaire ,  qu'un  coup  d'œil  ralTure , 
Eclatte  par  de  plus  grands  traits  5 
Grelîet ,  redoutant  ta  cenfure  , 
Se  pare  de  nouveaux  attraits  5 
Et  Crcbillon  à  ta  peinture 
Doit  fes  Tableaux  les  plus  parfaits. 
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Ainfi  le  Favori  d'Augufte  ; 
Après  avoir  vaincu  cent  Rois  9 
RafTembloit  dans  un  temple  augufte 
Les  Mufes  de  Rome  à  fa  voix  : 
Là  ,  dans  une  balance  jufte  , 
De  Virgile  il  pefok  ks  droits  , 
Et  les  Émules  de  Salufte 
De  fon  goût  recevoient  des  loix. 

Où  courez-vous ,  Troupes  craintives  ; 
Chers  Nourrirons  des  chartes  Sœurs  ? 
D'Alecton  les  trames  furtives 
Ofent-elles  fouiller  vos  mœurs  ? 
Faut-il  que,  toujours  fugitives 
Pour  échapper  à  fes  noirceurs , 
Vous  alliez  chercher  d'autres  rives, 
Et  nous  priviez  de  vos  douceurs? 

C  Arrêtez  ....  laitier  fanatisme 

Ne  peut  plus  vous  porter  de  coups  ', 
C'en  efl;  fait  l'impur  cagotifme 
Sans  fruit  exhale  fon  couroux  ; 
D'un  Dieu  la  force  &  l'heroïfmc 
A  confondu  l'enfer  jaloux; 
Et  contre  l'affreux  oftracifme 
Sa  préTence  combat  pour  vous. 
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Un  nouveau  lolcil  fur  nos  têtes 
Fait  éclater  les  doux  raïons  ; 
Conti,  ditlîpant  les  tempêtes  , 
A  ramené  les  Alcyons  : 
Nous  verrons  fuccéder  des  fêtes 
Aux  pleurs  amers  que  nous  vcrfions  : 
Déjà  mille  palmes  font  prêtes 

Pour  mille  nouveaux  Amphions. 

-*• 

Mufes  ,  méritez  fon  fuffrage  , 
Redoublez  vos  concerts  vainqueurs  ; 
Peignez  un  utile  courage  , 
Qui  gagne  ou  dompte  tous  les  cœurs  : 
Pour  moi ,  dépouillant  le  rivage  , 
J  irai ,  publiant  Tes  faveurs  , 
Jeune  Abeille  ardente  à  l'ouvrage ,' 
Sous  les  yeux  choifir  quelques  fleurs. 

Et  fi  C  O  N  t  1  daigne  fourire 

En  voyant  mes  premiers  efïors  , 

Si ,  touché  des  fons  de  ma  lire  , 

Il  daigne  approuver  mes  efforts  ; 
C'en  eft  fait ,  le  Dieu  qui  m'infpire  , 
Redoublant  fes  heureux  tranfports  , 
Percera  jufquau  fombre  empire  , 
Pour  charmer  Pluton  &  les  Morts, 
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E    P    O   D   E 

SUR  LA  MORT, 


Envoyée    a    une    Dame 

qui  demandoit  à  l'Auteur  quelles  confolations 
il  lui  donneront  s'il  la  voïoit  prête  à  mourir, 

\^/  u  a  N  d  les  grâces  les  plus  piquantes 

Relevoient  tes  brillans  appas  , 

J'ai  fù  ,  par  des  leçons  fréquentes , 

Taffermir  contre  le  trépas  ; 

Aujourd'hui  que  ton  fort  s'achève 

Et  qu'un  (buffle  mortel  t'enlève  5 

Ami  fidèle  &  fage  amant , 

Je  dois  ,  par  un  effort  fuprême  , 

Te  conduire  ,  &:  t'aider  moi-même 

A  braver  le  dernier  moment. 


E  P  O  D  E.  6} 

Quoi  que  débite  le  vulguairc 
Que  trouble  un  ridicule  etfroi  , 
Mourir  cft  un  afte  ordinaire 
Qui  n'a  rien  de  terrible  en  foi  ; 
Des  préjuges  qu'on  a  vus  naître  t 
Et  qu'un  moment  fait  difparaîtrc  , 
Quelques  foupirs  pour  un  faux  bien 
Et  dont  on  jouùToit  à  peine , 
Un  efprit  qu'on  met  à  la  gêne  , 
Voilà  la  mort,  &  ce  n'eft  rien. 


Semblable  à  la  plante  qui  germe , 
S'cleve  &  fe  fanne  en  un  jour , 
L'homme  naît  &  touche  à  fon  terme , 
Plus  ou  moins  lent  dans  fon  féjour  ; 
L'heure  où  fon  exiftence  arrive  , 
Amené  l'heure  qui  l'en  prive  : 
Dans  le  monde  acteur  pafTager  , 
Il  fe  montre  ,  il  voit  la  lumière , 
Il  rentre  au  fein  de  la  pouiTiere  , 
Sa  forme  ne  fait  que  changer, 

e 
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Ainfi  qu'en  une  Tragédie  , 
Confiant  dans  Ton  premier  emploi  > 
Jufqu'au  bout  l'Acteur  s'étudie 
A  fe  montrer  femblable  à  foi  ; 
Et  comme  la  Pièce  efl:  difforme  ,' 
Si  par-tout  le  plan  n'eft  conforme  5 
Ainfî  ,  nés  fans  émotion  , 
Sans  effroi ,  regret  ni  triftefîe  > 
Nous  devons  achever  la  pièce 
Et  mourir  fans  averfion. 


Que  regrettez-vous  dans  le  monde  ^ 
Vous  qu'un  fort  défolant  pourfuit  ? 
Une  tranquillité  profonde 
Nous  attend  dans  la  fombre  nuit  ; 
Et  vous  qu'un  deftin  plus  propice 
A  garanti  du  précipice , 
La  mort  en  vous  ouvrant  les  bras  > 
Met  le  comble  à  votre  fortune  ; 
Des  malheurs  la  troupe  importune 
Alloit  arriver  fur  vos  pas. 


Celui 


E  P  O  D  E. 

Celui  qui  compte  cent  années  , 
Et  celui  qui  ne  vit  qu'un  jour  y 
Ont  achevé  leurs  deftinées 
Et  djfparoiiïent  fans  retour  : 
A  des  termes  égaux  taxée  , 
La  carrière  n'eft  point  fixée  ; 
Que  d'abord  l'on  parvienne  au  but , 
Ou  que  fur  la  route  on  s'arrête  , 
Ce  n'eft  que  reculer  la  dete  , 
Tous  doivent  païer  le  tribut. 


La  mort  ne  furprend  point  le  Sage  , 
Jamais  abfente  de  Tes  yeux  , 
Il  s'accoutume  à  Ton  vifage 
Et  n'y  trouve  rien  d'odieux  : 
La  perte  d'un  objet  qu'il  aime 
Le  fait  retourner  fur  foi-même  , 
Il  fent  qu'un  fort  égal  l'attend  : 
Les  changemens  de  la  nature  , 
Les  champs  dépouillés  de  verdure  , 
Lui  rendent  fon  terme  préfent. 


U  E  P  0  D  E. 

Quel  engourdiiTement  étrange 
De  ne  fonger  point  à  finir  I 
Sous  nos  yeux  tout  parte  ,  tout  change  , 
Tout  nous  dit  qu'il  faut  y  venir  : 
Déjà  la  moitié  de  nous-même 
A  fubi  cet  ordre  fuprême  : 
La  nature  élevant  fa  voix  , 
Ainfi  qu'une  mère  attentive  , 
Au  moindre  choc  qui  nous  arrive  , 
Nous  prefle  d'accomplir  fes  loix. 


o>  Mortel  ,  difparais  de  la  terre  ,' 
33  Le  jeu  finit ,  fors  fatisfait , 
as  Tombe ,  foible  ouvrage  de  verre  , 
53  Brifé  par  la  main  qui  t'a  fait  ; 
33  Viens  à  moi ,  ce  coup  qui  t'afflige  # 
oa  Eft  dans  l'univers  qui  l'exige 
»3  Un  ordre  donné  dès  long-tems  j 
53  Une  race  fuit  une  race  , 
*  Tes  aïeux  ici  t'ont  fait  place  , 
33  Fais  place  à  d'autres  habitans. 


£  P  O  D  E. 

*5  Dans  ce  monde  qui  te  rejette 
3>  Qu'cfpcrcs  tu  voir  de  plus  beau  ? 
m  Tout  y  revient  ,  tout  s'y  répette 
s»  Sans  étaler  rien  de  nouveau  j 
*>  Mêmes  plaifirs  ,  mêmes  défaftrcs  , 
as  Un  même  ciel ,  les  mêmes  aftrcs  , 
sa  Tu  vois  ce  qu'ont  vu  tes  aïeux  j 
=>  Le  mois  compofé  de  journées  , 
as  Le  fiecle  compofé  d'années  , 
■  N'offrent  qu'un  retour  ennuïeux. 


Le  trépas  n'eft:  qu'un  court  efpacc 
Entre  la  vie  &  le  tombeau  ; 
Ce  n'eft  qu'un  vent  léger  qui  paffe 
Et  fait  expirer  le  flambeau  ; 
Dans  ces  plaines  de  fang  couvertes 
Où  la  guerre  groifit  nos  pertes 
Et  ravage  ,  à  coups  redoublés  , 
L'ame  voit  fans  être  inquiète 
Le  péril  fondre  fur  fa  tête 
Et  mille  trépas  raffemblés. 


En 
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Des  plaintes ,  des  cris ,  des  allarmes  , 
Un  lit  de  douleurs  entouré  ; 
Une  Veuve  qui  fond  en  larmes  , 
Un  Pupile  défefpéré  ; 
Des  Amis  glacés  par  la  crainte  , 
Sur  leur  front ,  dans  les  yeux  empreinte  5 
Des  Prêtres  armés  de  terreur , 
Un  Médecin  impitoïable  , 
De  la  mort  cortège  effroïable  , 
En  caufent  feuls  toute  l'horreur. 


Heureux  !  qui  levant  ce  faux  mafque  , 
Voit  fon  vifage  tel  qu'il  eft  ; 
Qui ,  fous  cet  appareil  fantafque  , 
Ne  confidere  que  l'objet  ! 
Par  fon  foufHe  il  fe  laifle  éteindre  , 
De  les  coups  il  fe  fent  atteindre 
Et  ne  recule  point  d'un  pas  > 
Libre  de  foucis  &  d'envie  , 
Et  raflafié  de  la  vie  , 
ïi  meurt  comme  on  fort  d'un  repas. 


ÉPIGRAMMES. 


Hoc  legite  aujlcri ,  crlmcn  amoris  abejl. 
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EPIGRAMMES 
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ÉPIGRAMME    IRE. 
Contre  le  Marquis  d'**. 

JL  fait  Anglois ,  Latin  &  Grec  , 
Il  eft  galant  &  politique  ; 
Qu'on  parle  Morale  ou  Critique  , 
Jamais  on  ne  le  trouve  à  fec  : 
Il  connoît  l'Hiftoire  &  la  Table  , 
D'Hofier  a  vanté  fa  Maifon  ; 
Il  eft  doux  ,  complaifant ,  affable  % 
Mais  eft-il  brave  ?  Ceft  félon» 
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EPI  GRAMME    IIe. 

Vj ouvert  d'or,  chargé  de  frifure , 
Un  Petit-maître  à  Ion  Curé 
Menoit ,  pour  fes  noces  conclure- , 
Une  Caillette  au  teint  plâtré  : 
Le  Pafteur  voïant  l'encolure 
De  ce  Couple  défiguré  , 
Dit  j  Or  ça  ,  race  dçguifée , 
Avant  d'avoir  un  conjungo  , 
Que  je  fâche,  fans  qui  pro  quo  9 
Qui  de  vous  deux  eft  l'Époufée  ? 

ÉPI  GRAMME    IIIe. 

Contre  *  *.  roué  en  effigie. 

\J  N  Échappé  de  la  Tourneîle , 
Connu  par  mille  traits  félons , 
Un  jour  ,  dans  certaine  ruelle  , 
Se  vantoit  d'avoir  les  bras  longs  : 
Oh  !  très  longs,  reprit  un  Cynique  , 
Avec  un  dédaigneux  fouris  , 
Vous  éticx  à  la  Martinique 
Qu'on  vous  les  caiïbit  à  Paris. 
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ÉPIGRAMME    IVe. 

_l\  O  N  ,  qui  n'a  point  lu  *  *  *  , 
*  *  &  maints  Auteurs  nouveaux  , 
(  Diloit  hier  un  Prrir-maîrrc  ) 
N'eft  quune  Bufe  &  rien  de  plus  : 
D'accord  ,  répondit  un  vieux  Reître  , 
Mais  qu'eft-on  quand  on  les  a  lus  ? 


ÉPIGRAMME    Ve. 
A  l'Abbé  D.  F. 

J^  s  t  -  c  e  la  beauté  de  fon  ftylc 
Qui  vous  fait  admirer  GrifFard  ? 
Vingt  fois  de  fa  Mufe  futile 
Au  doigt  vous  montrâtes  le  fard  . 
Eft-ce  à  cet  or  qu'il  vous  étale 
Qu'il  doit  votre  éloge  impofteur  ? 
Vous  jurez  que  votre  morale 
Vous  rend  fourd  à  l'or  fédu&eur. 
Qui  peut  donc  de  fes  Vers  infâmes 
Vous  avoir  rendu  le  Prôneur  ? 
C'eft  que  fon  Livre  fuborneur 
Enfeigne  à  déprifer  les  Tcmmes. 
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ÉPIGRAMME   VIe. 

\J  n  e  Sotte  à  perte  de  vue 
Louoit  un  Sot  fat  &  gafcon  5 
Le  Sot  ,  louant  fans  retenue  , 
Ripoftoit  fur  le  même  ton  : 
Ah  1  Cloris ,  que  vous  êtes  belle  ! 
On  ne  l'a  jamais  allez  dit. 
Marquis  ,  que  vous  avez  d'efprit  ! 
Lui  répondoit  la  Péronelle. 
Lafïe  de  cette  ritournelle , 
Certain  Railleur  ,  Rapprochant  d'eux , 
Leur  dit ,  que  vous  mentez  tous  deux  ï 
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EPIGRAMME   VIIe. 

1  our  quels  poftes  ,  à  quels  emplois 
Deftinez-vous  ce  Fils  unique  ? 
Demandent  à  certain  Bourgeois 
Un  Magiftrat  fot  &:  cauftique  : 
S'il  a  l'cfprit  vif ,  délicat , 
Lui  répondit  foudain  le  Père  , 
S'il  a  le  cœur  droit  &  fïncere , 
Je  compte  en  faire  un  Avocat  3 
Mais  fi  cet  Enfant  dégénère  , 
S'il  eft  bègue  ,  idiot  ou  fat , 
Je  veux  en  faire  un  Magiftiac 


jm 
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ÉPIGRAMME   VIIIe, 

Aune  Vi  cille, 

Qui  faifoit  peindre  fes  Cheveux. 

X  e  i  g  n  e  z  vos  Cheveux ,  vieille  Iris  , 

Appliquez  vernis  fur  vernis  ; 

Avec  grand  foin  faites  leur  prendre 

La  couleur  qui  plaît  au  Marquis  : 

Le  Marquis  pourra  s'y  méprendre  , 

Mais  la  Mort  fait  bien  qu'ils  font  gris. 


EPIGRAMME  IXe. 

Contre  **.  banni  pour  crime  de  faux. 

\^J  u  a  n  d  je  vois  ce  maudit  Pié-plat 
Se  mêler  de  plus  d'une  affaire  , 
Fronder  Pouffin  &  le  Duchat , 
Parler  d'Algèbre  Se  de  Grammaire  , 
Je  dis  ,  voilà  mon  fcélérat , 
Qui  brigue  le  titre  de  fat 
Pour  perdre  celui  de  fauiTaire. 
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EPIGRAMME   Xe. 

A    UN   P  RÉDICATEUR. 

IXegnaut  ,  je  fuis  trop  votre  ami 
Pour  critiquer  votre  Sermon  ; 
Vous  avez  mal  prêché  ,  dit-on  , 
Ah  !  je  l'ignorois ,  j'ai  dormi. 

EPIGRAMME   XIe. 

Contre  certain  Commentateur 

qui  a  pris  à  tache  a" attaquer  la  réputation 
des  meilleurs  Ecrivains  des  derniers Jîeclcs* 

v<  u  e  ce  nouveau  Caligula  , 
Qui  dans  fa  verve  hétéroclite  , 
Des  grands  Auteurs  fronde  l'élite  , 
Soit  condamné  ,  pour  ce  trait-là , 
A  louer  l'Auteur  du  Sopha , 
Ou  bien  à  chanter  le  mérite 
Du  Sot  qui  fit  heurler  Vauda  (  i  ). 

(  i  )  Tragédie  moderne  8c  picoïabl». 
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EPIGRAMME   XIIe. 

\Jui,  vous  êtes  d'antique  Race, 
Et  vos  grands  Châteaux  font  connus, 
En  Aïeuls  comme  en  revenus , 
Il  n'eft  perfonne  qui  vous  paffe  £ 
Mais  à  vous  voir  ,  en  vérité  t\ 
Je  ne  m'en  ferois  pas  douté. 


EPIGRAMME  XIIF. 

\_j  h  e  z  fon  Beau-pere  un  Mari  chaque  jour 
Alloit  fe  plaindre  en  maudufant  fa  Femme  , 
Quel  garnement  !  quel  train  !  la  vilaine  ame  1 
Toujours  coquette  Se  toujours  nouveau  tour  l 
-Ors  ,  le  Patron  ,  las  de  la  kirielle  , 
Dit ,  ça  ,  mon  Gendre  ,  il  faut  vous  contenter  j 
Si  votre  Femme  eft  encore  infidelle  % 
Je  vous  promets  de  la  deshériter. 
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ÉPIGRAMME   XIVe. 

x\  pprochez,  Mcflieurs ,  c'eft  du  beau  , 

Du  merveilleux  Se  du  nouveau  , 

Crioient  aux  Paiîans  ,  d'un  ton  rogue , 

Les  Libraires  J  *  *.  &  G  *  *. 

Ici  c'eft  Homère  au  tombeau  , 

Des  coups  d'un  petit  Pédagogue  ; 

Et  plus  loin  c'eft  l'exact  Boileau  , 

1 
Commenté  par  un  Néologue. 


EPIGRAMME    XVe- 

Ecrite  sur  un   Exemplaire 
des  Lettres  Juives. 

Avec  beaucoup  d'efprit  &  (Tare  s 

Vous  frondez  le  Peuple  caftait  : 

Mais  le  Sage  envain  fe  récrie  5 

Donne-t-on  moins  dans  leurs  panneaux  î 

Tonner  contre  la  Moinerie  , 

C'eft  tirer  fa  poudre  aux  moineaux. 
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ÉPIGRAMME    XVIe. 
A   une  Espagnole. 

Vous  pourriez  bien  m'aimer ,  dit-on  , 

Si  je  tentois  de  vous  plaire  5 
Je  ne  fuis  ni  fat  ni  fripon  , 

Je  ne  fuis  point  votre  affaire. 

ÉPIGRAMME  XVIIe. 

Envolée  avec  une  Tragédie  moderne. 

J  E  vous  fais  part  de  la  Didon  , 

Par  nos  beaux  Efprits  tant  prônée, 

Toujours  pleurant  du  même  ton  , 

Et  le  coeur  toujours  plein  d'Énée  : 

Rapproché  des  fruits  de  l'année  , 

Ce  coup  d'eflai  femble  aflez  bon  , 

On  y  trouve  un  efprit  facile  , 

Et  quelqucndroit  bien  entendu  ; 

Mais  ,  Ami ,  l'Auteur  eft  perdu 

Si  jamais  vous  lifez  Virgile. 

ÉPIGRAMME 
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ÉPI  GRAMME  XVIIIe. 

J  E  n'entre  point  dans  la  querelle 
De  Defprcaux  &  de  Perraut , 
Un  fujet  fi  vafte  &:  fî  haut 
Paîîe  ma  débile  cervelle  ; 
Mais  trop  ne  fais  par  quel  deftin 
Tous  nos  beux  Frondeurs  de  la  Grédt 
Font  des  Vers  (i  pleins  de  rudeiîe , 
Et  frifent  fi  fort  le  Cottin. 


ÉPIGRAMME  XIX. 

Contre  l'  A  b  b  é  P  *  *  *  , 
qui  venoit  à  la  Promenade  avec  une  Lunette 
à  longue  vue» 

KJ  N  vieux  Rimeur,  carabin  d'Hipocrene  > 
Dont  l'afpecT:  feul  peut  caufer  la  migraine  , 
Aux  Boulevards  (  i  )  ,  fur  le  d.'clin  du  jour  s 
Pour  renforcer  fa  vifiere  peu  nette  , 
Venoit  armé  d'une  énorme  lunette  , 
Dont  il  lorgnoit  tous  les  Monts  d'alentour  : 
Un  Railleur  dit ,  Valet-de-pié  d'Horace  , 
Répondez-nous ,  cherchez-vous  le  Tirnaffe  ? 
(  i  )  Promenade  de  Paris, 
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ÉPI  G  RAM  ME    XXe. 

Contre    unMaltotier 

qui  tomba  foible  en  apprenant  qu'un  Impôt 
ail  oit  ceffer. 

JL  i  g  r  e  ,  engraiffé  de  nos  malheurs , 
Qui  nuit  &  jour  fuces  ta  proie  , 
Moudre  à  qui  la  commune  joie 
Eft  une  fource  de  douleurs  ; 
Ton  heure  approche  ,  &  l'œil  du  Maître 
Va  tout  examiner  :  choifis 
Des  galères ,  du  pilons , 
Ou  du  fumier  qui  t'a  vu  naître. 

ÉPI  GRAMME  XXIe. 

JL/Œil  ardent  comme  feu  grégeois, 
Et  la  crinière  enfarinée  , 
Une  Bégueule  enluminée 
Demandoit  à  certain  Chinois  , 
Que  penfez-vous  de  nos  minois  ? 
L'autre  dit  ,  fans  longue  tournure  , 
Je  me  connois  mal  ea  peinture. 
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ÉPIGRAMME  XXIIe. 

Contre  un  Rimeur Moderne 

qui  attribuoit  à  lajaloufu  les  jugemtns  quun 
habile  Critique  prononçait  fur  fis  Vas, 

1   E  t  i  t  Rimeur  toujours  croque  , 
A  peine  éclos  de  la  poufliere  , 
Fat ,  dont  le  bidet  efflanqué 
Tombe  en  entrant  dans  la  carrière  \ 
ïou  ,  reconnu  tel  par  les  Foux  , 
Héros  de  la  Secte  moderne  , 
Crois  qu'un  mérite  fubalcerne 
Ne  fera  jamais  de  jaloux. 


EPIGRAMME  XXIIIe. 

CONTRE  deux  Tragédies  de  Coriolan  3 
qui  parurent  en  même-tetns. 

I  ,  E  Public  ,  que  Ton  régale 
D'un  double  Coriolan  , 
Dans  une  balance  égale 
Met  chaque  Mufe  rivale  , 
Et  les  trouve  au  même  cran- 


84  E'  P1GRAMMES. 


EPIGRAMME  XXIVe. 

Contre  un  Laquais  parvenu > 

qui  fe  donnait  pour  un  Militaire, 

JL  AURENTa  fervi  chez  Boulongne  , 
Et  Boulongne  l'a  fait  Commis  ; 
Depuis  ce  tems ,  chez  fes  Amis , 
Ce  Marouifle  au  bec  de  cigogne  , 
Aux  dents  d'ébene  ,  au  front  d'airain  , 
Parle  d'Italie  &  du  Rhin  ; 
C'eft  lui  qui  prit  la  Demi-lune  , 
Ceft  lui  qui  fît  trembler  Conni  ; 
Qu'on  parle  d'un  fait ,  c'étoit  lui. 
ïat  décrarTé  par  la  fortune , 
Bridez  votre  langue  importune  : 
On  fait  que  Laurent  a  fervi. 


Si'» 

•v 
i 


E'  P  I  G  R  A  M  M  E  S.  zs 

— ■ — — — wwm*F*œmm iwii  n  i  mil  11  i  i 

ÉPIGRAMME    XXVe. 

Contre    *  *  *  #. 

V>E  Ragotia  de  bas  étage  , 
Qui  o'çft  connu  qu'en  Ion  village  , 
Voudroit ,  pour  fes  faits  impudents., 
Qu'on  le  mordît  à  belles  dents , 
Afin  de  devenir  illuftre. 
Mon  petit  fot  ,  mon  petit  ruftre  , 
Vous  ne  verrez  point  la  clarté  ; 
Reftcz  fans  honneur  &:  fans  luftre 
Dans  votre  médiocrité. 


ÉPIGRAMME    XXVIe. 

Contre    un    Parleur 
intarissable. 

Votre  entretien  eft  profitable  , 
Au  Lcuvre  ,  à  l'Orqucltre  ,  à  la  Table  , 
Vous  charmez  ceux  que  vous  trouvez 
Par  maints  argumer.s  bien  prouvés  ; 
Mais  où  je  vous  trouve  admirable  , 
Bcindin  ,  c'eft.  quand  vous  achevez. 

F  ii; 
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ËPIGRAMME  XXVIIe. 

Contre    /)*•***  % 

et  la  Marquise  de  ****. 

i3  a  n  s  vouloir  parler  tout  de  bon  , 
Et  n'aïant  rien  de  mieux  à  faire  , 
Au  Louvre  ,  la  jeune  Alifon 
Traitoit  Arifte  de  fauflaire  , 
De  vieux  fou ,  de  petit  corfaire  : 
Minaudant  fur  le  même  ton  , 
Roulant  les  yeux ,  le  noir  Druide 
L'appelloit  coquette  &  perfide  : 
Un  Ami  dit ,  fe  raillant  d'eux  , 
Vous  vous  connoiffez  bien  tous  deux  J 


£    P  I  G  R  A  AI  M  E  S.  * . 

ÉPI  GRAMME   XXVIIIe. 

Contre  un  Musicien   Idiot. 

U .\  n  s  l'arrêt  qui  fut  prononcé 
Entre  votre  Oncle  &  votre  Frerc  , 

Qui  des  deux  gagna  Ton  affaire  ? 

Demandait  hier  a  R  a  n  c  é 

Un  Duc  ,  dont  l'ame  eft  héroïque. 

Le  Muflcien  hébété 

Etoit  demeuré  fans  réplique  , 

Lorfquune  voix  ,  trop  véridique 

Dit  ,  Pardonnez  ,  en  vérité 

Le  pauvre  homme  déconcerté 

Croit  qu'on  lui  parle  de  muilque» 


F  iiij 
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EPIGRAMME  XXIXe. 
Le  bon  Mot  de  la  Clèron. 

\J  N  Rimeur  Tôt ,  &  de  fuperbe  enflé  x 
Eperonnant  Ton  Pégafe  effoufflé  y 
Voulut  encor  rifquer  une  culbute 
En  plein  théâtre  -,  il  fut  honni ,  fîfHc. 
Le  lendemain  de  cette  belle  chute  , 
Pour  fe  diftraire  &  quêter  du  foulas  , 
Chez  la  Cléron  il  porte  fes  vieux"  pas  : 
Là  ,  d'une  voix  que  fôn  orgueil  rafîure , 
Ii  s'efforçoit  de  plâtrer  l'avantu-re  , 
^  Que  le  Public  n'eft  pas  toujours  fènfé  , 
33  Qu'on  avoit  tort  de  l'avoir  tant  preffé  , 
as  Et  que  la  Poire  encor  n'étoit  point  mure*.,' 
Oh  !  mûre  ou  non  ,  reprit  la  jeune  Hébé  , 
Pourtant ,  Mçnfieur ,  elle  a  d'abord  tombé. 

&/    ;**     tâ> 

i 
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ÉPIGRAMME  XXXe. 
Le    Succès     certain. 

!_-'  N  Homme  ,  à  la  CotH  fore  vante  , 

Faifoit  imprimer  un  fot  Livre  5 

Par  là  ,  chez  la  poftéritc 

Il  efpéroit  un  jour  revivre  : 

Maint  Rimeur  avoit  cr.cenfc 

Son  ftyle  &  Ton  futur  mérite  ; 

Le  Libraire  ,  homme  plus  fenfé  , 

Craignci:  fort  pour  la  réufïîte. 

Monfeigncur  ,  ou  je  fuis  un  fot, 

Ou  l'avorton  métaphyfique , 

Public  fans  qu'on  en  dife  mot , 

Gardera  long-tems  la  boutique. 

Ne  crains  rien ,  dit  l'homme  au  ton  haut , 

Apprête-toi  de  le  bien  vendre  , 

J'ai  du  crédit  plus  qu'il  n'en  faut , 

Je  faurai  le  faire  défendre. 


.5, 
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ÉPIGRAMME  XXXIe. 

Le    Parnasse. 

A  Monfieur  D.   V. 

v/N  compte  au  double  Mont  neuf  Filles  de  Mémoire, 
Clio  ,  d'un  craïon  fur  ,  des  tems  trace  l'hiftoire  ; 
Erato  fait  dicter  les  amoureufes  loix  ; 
Mzlpomene  ,  en  pleurant,  peint  les  douleurs  tragiques; 
Thalie  à  Tes  bons  mots  mêle  des  jeux  comiques  ; 
Polimnie  à  fon  gefte  unit  l'art  de  la  voix  ; 
Le  Lu:h  de  Terpsicore  anime  ,  échauffe ,  embrafe  ; 
Ecterpe  ,  à  Ton  haut-bois ,  danfe  d'un  pié  nombreux  ; 
CALLiOPE,en  grands  vers, chante  un  Guerrier  poudreux; 
Les  Cieux  font  dans  la  main  d'URANiz  en  extafe. 
Dites-nous  à-préfent ,  ô  l'Homme  univerfel  ! 
Qui  croïez  effacer  Virgile  ,  Hobbc  &:  Corneille  , 
Et  pofTéder  des  Grecs  l'enjoument  &  le  fel , 
Laquelle  des  neuf  Sœurs  vous  a  prêté  l'oreille  ? 
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ÉPIGRAMME  XXXII' 
A   M.   2?***. 


Dum  dubitar  natura  marem  taceretve  pusllam  , 
Faûui  es ,  ô  pulcher  ,  penc  puclla  puer. 

uiufoniui.  Epig.  105. 

V^  u  a  n  d  le  bon  Créateur  perplexe 
Songeoit  à  former  votre  peau , 
Il  ne  fut  d'abord  de  quel  fexe 
Doter  un  fi  rare  morceau  : 
Que  fera-t-il  ?  que  fera-t-elle  ? 
Dans  le  doute  qui  l'arrêtoit , 
Soudain  vous  vous  trouvâtes  fait , 
Un  beau  garçon  prefque  femelle. 
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ÉPIGRAMME  XXXIIIe. 
La  Répons  e  de  Lais. 

\J  N  petit  Juge  à  quo  portant  des  cheveux  gris , 
Vint ,  la  bourfe  à  la  main  ,  demander  à  Lais 
La  faveur  d'une  nuit  ;  néant  à  la  requête. 
Il  Te  peint  les  cheveux  ,  il  colore  fa  tête , 
Et  revient  à  la  charge  :  Une  nuit  feule  à  feul  1 
Une  nuit  &  non  plus  :  Allez  petit  compère  , 
Dit  la  Nymphe  attentive  à  fa  feinte  crinière  , 
Hier  ,  j'en  refufois  autant  à  votre  Aïeul. 
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ÉPIGRAMME  XXXIVe. 

Sur  ce  que  le  Roi  de  Prujffe  s'étoit  informé 
de  la  Jituation  de  l'Auteur. 

V^u  and  Virgile  aux  Romains  donna  fes  Géorgiques , 
Les  Grands  &  les  Petits  le  combïoient  de  bienfaits  5 
Il  fe  vit  accablé  de  préfens  magnifiques  , 
Augufte  lui  bâtit  un  fuperbe  Palais  : 
Et  moi ,  qui  le  premier  fur  femblables  matières 
Exerçai ,  jeune  encor  ,  mes  craïons  dans  Paris, 
Beaucoup  de  complimens  ,  force  difcours  polis  , 
Voilà  tout  ;  &  je  viens  de  vendre  mon  Cefïïeres  (  *  ). 
(*)  Jolie  Terre  à  if  lieues  de  Paris. 
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EPIGRAMME  XXXVe. 


V->  I  N 


Q  ou  fîx  Efprits- forts  ,  tels  qu'en  produit  Paris 
Depuis  que  ,  (ans  raifon  ,  tout  le  monde  raifonne , 
Devant  certain  Bâcha  décochoient  leurs  mépris 
Contre  un  Culte  adopte  par  les  plus  grands  Efprits  : 
Leurs  farcafmes  ufés  n'ébloiïuToient  perfonne  ; 
Enfin  le  Mufulman  ,  qu'un  tel  jargon  étonne  , 
Dit  ,  leur  tournaut  le  dos  avec  un  fier  fouris , 
Que  le  Dieu  des  Chrétiens  a  de  fots  ennemis  ï 


EPIGRAMME  XXXVI*. 

Contre  un  Official  Hibernois 
qui  prtnoit  fort  Suijjc  pour  Greffier. 

Vous  faites  bien  ,  maître  PancrafTe  , 
De  prendre  un  SuifTe  pour  Grenier  j 
Vous  aimez  l'or  jufqu'à  la  crafle  , 
On  vous  pendroit  pour  un  denier  : 
Mais  le  Public  ,  qui  fouvent  daube  , 
Et  qui  veille  fur  votre  fait , 
Vous  voïant  l'un  &  l'autre  en  robe  ,' 

Dira  ,  tel  Maître  ,  tel  Valet. 
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EPIGRAMME    XXXVIP. 
A    M.    G  *  *. 

Sur  ce  que  certaines  Perfonnes  fi  plaignoient 
que  le  Poème  des  Jardins  d'Ornemens  itoit 
un  peu  court. 

K-su  i ,  j'aurois  pu  Tans  doute  allonger  chaque  Chant , 
Et  donner  au  Sujet  beaucoup  plus  d'étendue  i 
J'aurois  pu  ,  par  maint  trait  agréable  Se  touchant  j 
Eixer  l'attention  ,  la  tenir  fufpendue  : 
Mais,  Ami,  j'écrivois  pour  le  fiecle  préfent, 
Ce  fiecle  de  Pantins ,  frivole  &  voltigeant . 
Qui  fur  les  meilleurs  Vers  porte  à  peine  la  vue , 
Qui  ne  lit  qu'en  courant ,  &  qui  court  en  lifam. 


%^^^3 
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RONDEAU, 
A  l'Abbe'  D.  F. 

Qui    avolt    annonce  fauffement  dans  une  de 
fes  feuilles  que   £  Auteur  vtnoit  de  quitter 
l'Epie  pour  la  Robe. 

v^  u  i  vous  l'a  dit ,  Monfieur  le  Prêtre  , 

Qu'abjurant  le  Dieu  des  combats  , 

Mettant  lance  &  cafaque  bas  , 

J'avois  enfin  refolu  d'être 

Un  des  Suppôts  du  bon  Cujas  2 

Un  conte  fi  faux  fait  paraître 

Que  quand  on  lit  tel  favantas  , 

On  doit  lui  demander  tout  bas  , 

Qui  vous  l'a  dit  ? 
Pour  moi  que  le  bon  Dieu  fit  naître  , 
Ennemi  de  tout  altercas  , 
Je  pourroi;  compter  d'autres  cas 
On  prompt  à  vous  bien  reconnaît^  , 
Tout  Paris  ne  s'écrieroit  pas 
Qui  vous  l'a  dit  ? 
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ÉPILOGUE, 

Pour  être  placé  à  la  fuite  des  Ouvrages 
de  P I  RO  N. 

\J  N  boa  Livre  paroît ,  on  le  cherche  ,  on  le  prône  , 
La  Renommée  ,  *vec  légèreté  , 
Porte  le  nom  de  l'Ecrivain  vanté  , 
A  la  Ville  ,  à  la  Cour  ,  &  même  au  pie  du  Trône. 
Parmi  ce  bruit  eit-il  perfonne 
Qui  daigne  du  moins  s'informer 
Si  l'Auteur  qui  l'a  fù  charmer 
N'eft  point  un  de  ces  miférables 
A  qui  les  Dieux  inexorables 
Ont  refufé  tous  leurs  fecours  ; 
Qui  dans  l'ombre  &  les  pleurs  pafîe  fes  triftcs  jours; 

Qui ,  du  grand  monde  évitant  le  théâtre  , 
Peut-être  prie  envain  la  Nature  marâtre 

De  lui  donner  les  alimens 
Que  fa  main  offre  en  foule  aux  infectes  rampans. 
L'inimitable  La-Bruyere  , 
D'affreux  Créanciers  obfédé  , 
Avant  de  trouver  un  Condé  , 
Languit  long-tems  dans  la  pouffiere. 
On  comble  de  faveurs  un  fat , 
On  le  cherche  ,  on  l'aime  ,  on  le  loue  j 
On  ennoblit  un  fcélérat  , 
Et  le  mérite  eft  dans  la  bouc. 

r  i  n. 


L'ÉDUCATION, 

POÈME 

I     EN    QUATRE    DISCOURS. 


Doclrinafid  vimpromovet  infitam , 
Relique  cultus  pcftora  roborant  : 
Utcumquc  dtfecere  mores  , 
Inàecorant  btne  natacu/pa.. .  . . 

Her.  Liv.  IV,  Ode  IV. 


* 

* 


^      Z    ^      Il  A    Y  E  y 

ET     A     PARIS, 

Ciiîz  P.  D.  LANGLOIS  ,  rue  du  Petit  Pont  ,   près  le 
petit  Châtclet,  au  Saint  Efprit  couronné. 

rv        '  —> 

M.     D  C  C.     L  X  I  X. 
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•      £  PI  T  R  E 

A     APOLLON. 

*£***•**]£  7or  afe   qui  je  tiens   ces  premières  leçons, 
^  \_)  Ç  Qui  desftvantes  Sœurs  forment  les  nourrijfons  , 
3«.tvOvt^  Dieu  des  vers ,  qui  m  appris  a  marcher  fur  la  (r.:^ 
Des  plus  grands  Héros  du  Parnaffe  ; 
Accepte  favorablement 
Des  vers  qu'une  Mufe  naijfante 
Et  te  confier e ,  &  te  préfente. 
Sur  tes  Saints  Autels  vainement 
Je  ne  t'ai  point  prêté  ferment. 
Dans  le  facre  vallon  tu  formas  mon  enfance , 
Reçois  ici  les  fruits  de  ma  reeonnaijfance. 

C'eft  de  toi  feul  que  je  les  tiens  , 
Et  je  t'offre  tes  dons,  quand  je  t'offre  les  miens. 
Si  quelque   audacieux  Critique  , 
Si  quelque  hypocondre  caufiique , 
Ofeni  les  attaquer  dans  leurs  tranfports  jaloux  ; 
Que  leur  veine  à  jamais  glacée 
Sente  le  poids  de  ton  CQUrroux. 


(S  E   P   I   T    R   E. 

Le  courage  brutal >  une  terreur  extrême, 

Le  point  d' honneur  fans  borne,  un  oubli  de  foi-mime  : 

La  feinte  modejiie  ,  un  orgueil  plus  caché 3 

Et  la  dilicatejfe  ,   un  vice  recherché. 

L'abandon  généreux  d'un  profit  légitime  9 

Cache  un  autre  intérêt  qui  ne  tend  qu'a.  Feflime. 

Sous  un  dehors  brillant ,   la  gloire  a  fon  écueil  j 

La  libéralité  riejl  qu'un  trafic  d'orgueil: 

La  politeffe  un  droit  qu'on  acquiert  fur  les  autres , 

Pour  exiger  des  foins  plus  f.aieurs  que  les  nôtres. 

La  régularité  prévient   le  défefpoir 

D' être  forcé  de  rendre ,  ou  l'horreur  de  devoir. 

Inutiles  vertus ,  dont  toute  la  puzjfance 

Ne  fert  qu'à  marier  le  vice  à  l'innocence  y 

A  pourfuivre  le  mal  fans  gloire  &  f:ns  fuccès , 

A  ranimer  fa  force  ,  eu  nourrir  fon  execs. 

Combattons ,  détruifons  l'orgueil  qui  nous  enivre  ,. 

Du  fond  de  fon  tombeau  nous  le  verrons  revivre. 

Qu'on  le  chajfe  avec  peine,  il  rentre  fans  effort , 

Triomphe  dans  les  fers ,  &  furvit  à  fa  mort. 

Quel  Alcide  nouveau  ,    quelle  main  agijfante  i 

Il  faut  pour  enchaîner  fe  s  dragons  abatus  , 

Un  frein  plus  ajfuré  que  celui  des  vertus  : 

Et  pour  arracher  l'homme  à  fa  misère  extrême  , 

Il  faut ,  n'en  doutons  pas  ,  le  pouvoir  de  Dieu  même. 


L'EDUCATION, 


L'EDUCATION» 

P    O    Ë  M    E. 


PREMIER    DISCOURS. 

Avantages   de   l'Education. 

I  l'aveugle  Nature  a  befoin  qu'on  l'éclairé, 
Si  l'art  de  la  conduire  eft  un  art  ne'ceffaire , 
IVn  Peut-être  je  devrois,plus  fimple  en  mes  difcours» 
De  la  ieule  Minerve  invoquer  le  fecours  : 
Quand  on  peut  aux  erreurs  oppofer  fon  Egidte  , 
Pourquoi  dans  Apollon  chercher  un  autre  guide  ? 
Mais  qui  prétend  à  plaire  ôc  de'daigne  les  fens, 
Fera  fur  les  efprits  des  efforts  impuiflans. 
11  faut ,  en  fe  montrant ,  que  le  devoir  auftère 
Craigne  d'effaroucher  fous  un  air  trop  févère; 
Et  dans  un  fage  e'crit,  pour  gagner  le  Lecteur, 
Souvent  cacher  l'ami  fous  les  traits  du  flatteur. 

A  iv 
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Mais  pour  avoir  le  don  de  toucher  Se  d'inftruirs , 
Quel  nouvel  Apollon  doit  échauffer  ma  lyre. 
Te  n'implore  que  toi,  fenfible  Humanité  ; 
Remplis-moi  de  tes  feux  ,  fois  ma  Divinité  : 
Que  l'amour  des  Mortels ,  l'amour  de  ma  Patrie 
Au  rare  don  de  plaire  élevé  mon  génie. 
Viens,  defeends  :  tes  difeours  ,  les  cœurs  que  tu  rempli^ 
Aux  yeux  de  l'Univers  ont  toujours  quelque  prix. 

Ainfï  que  par  le  fer  un  champ  rendu  fertile, 
Qui  de  fleurs  8c  de  fruits  offre  l'amas  utile  , 
Fait ,  par  fes  ornemens  8c  fes  dons  précieux  , 
La  richeife  d'un  maître  8c  le  plaifir  des  yeux  ; 
Ainfi  l'homme  bien  né,  qu'embellit  la  culture, 
Eft  la  gloire  de  l'Art,  l'honneur  de  la  Nature. 
Eclairé  pour  lui-même,  autant  que  pour  autrui , 
Il  fait  être  fon  guide,  8c  des  autres  l'appui. 
De  l'Education  le  fecours  falutaire 
De  tous  les  dons,  pour  l'homme,  eft  le  plus  néceffairç. 
Par  elle  le  Monarque  apprend  à  commander , 
Le  Citoyen  fournis  à  fe  Iaiffer  guider  ; 
Elle  eft  le  nœud  piaffant  qui,  dans  la  République, 
Conferve  l'unité,  la  concorde  publique; 
Et  qui ,  fixant  chacun  dans  les  loix  du  devoir , 
Empêche  la  révolte  8c  l'abus  du  pouvoir, 

De  fes  foins  ,  dira-t-on,  l'utilité  vantée 
Dans  fes  plus  grands  fuccès  eft  toujours  limitée, 


PREMIER  DISCOURS. 

Jamais  de  Tes  leçons  la  fage  auftérité 
N'eût  fait  dans  un  Sylla  naître  f Humanité; 
Jamais  elle  n'eût  fait  de  Tarquin  un  Roi  juftc, 
De  Midas  un  Savant,  de  Ne'ron  un  Augufte: 
Elle  peut ,  en  un  mot ,  par  fon  fecours  le'ger, 
Embellir  la  Nature  ;  &  jamais  la  changer. 

Il  eft  vrai  quelquefois  que  fes  foins  fecourables 
Parmi  les  maux  de  lame  en  trouvent  d'incurables  ; 
Que  fon  breuvage, utile  à  l'homme  modéré  , 
Pour  les  cœurs  des  pervers  ne  fut  point  préparé: 
Mais  fujets  ,  l'un  8c  l'autre ,  à  nous  rendre  coupables 
L'Ignorance  8c  le  Vice  ont  des  effets  femblables. 
Le  monde  rarement  à  l'extrême  eft  porté: 
Par-tout  il  n'offre  aux  yeux  que  médiocrité; 
Le  parfait  fcélérat  ,  le  fublime  génie, 
N'en  compofent  jamais  que  la  moindre  partie. 
Les  préceptes  toujours  produiront  leurs  effets, 
Et  pour  le  plus  grand  nombre  ils  feront  toujours  faits. 
Pour  fuivre  la  Vertu  les  Dieux  nous  firent  naître  ; 
Et  pour  l'aimer ,  fouvent  c'eft  tout  de  la  connoître. 

O  vous ,  qui  confondez  les  effets  du  hazard 
Avec  le  naturel  orné,  réglé  par  l'Art, 
Comparez,  pour  juger  de  cette  différence, 
Deux  Siècles  l'un  à  l'autre ,  8c  la  France  à  la  France. 
So'js  les  premiers  Henris ,  avant  que  la  Raifon 
Eut  fait  d'un  jour  nouveau  briller  notre  horifon. 


ïo      V ÉDUCATION,  POEME: 

Le  François  fans  renom,  indigent,  fanatique > 

Etoit  fur  un  Théâtre  8c  barbare  ôc  tragique. 

Aveuglés  par  Terreur, les  Peuples  ignorans 

Couroient  au  précipice  au  gré  de  leurs  Tyrans, 

La  Difcorde  chez  eux  fouflant  fa  rage  impure  , 

Etouffoit  la  Raifon ,  les  Arts  ôc  la  Nature. 

Du  Prince  8c  des  Sujets  on  confondoit  les  droits  : 

Et  du  vrai  Dieu  fur  nous  méconnoiifant  les  Loix  , 

Nos  pères ,  l'un  de  l'autre  afTafïins  &  vi&imes , 

S'égorgeoient  pour  un  Dieu  qui  commandoit  des  crimes. 

Mais ,  hâtons-nous ,  voyons  ce  Peuple  fous  Louis  : 

Quels  yeux  de  fa  fplendeur  ne  feront  éblouis? 

Voyez  alors  le  Goût ,  l'Etude,  8c  la  Prudence  , 

Amener  fur  leurs  pas  la  Gloire  8c  l'Abondance. 

A  côté  du  S  ça  voir  voyez  la  Vérité  * 

Remplir  tous  les  efprits  de  fa  vive  clarté  ; 

Turenne  des  Héros  laiffer  loin  les  vertiges  ; 

Louis  avec  Colbet  entafler  les  prodiges  ; 

Et,  par  fes  hauts  progrès,  vainement  irriter 

Des  voifîns  en  tout  temps  jaloux  de  l'imiter. 

De  l'étude  du  vrai  tel  fut  l'heureux  falaire. 

Mais,  de  ces  bord;,  charmais  que  laSa^effe  éclaire, 

Détournez  vos  regards  au  Levant,  au  Midi; 

Et  vous  verrez  combien  le  Peuple  abâtardi, 

Privé  de  liberté ,  de  pîaifirs,  8c  d'aifance, 

Efl  àurement  puni  de  fa  trille  ignorance. 

*  Defcartes ,  par  fa  nouvelle  Philofophie ,  ouvrit  la  route  à  la  Vérité. 
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Eh  !  ce  vice  pervers  n'a-t-il  pas  de  fon  fein 
Fait  fortir  de  nos  maux  le  plus  nombreux  efTain? 
De  la  Divinité'  la  majefté  facrée 
Fut  dans  de  faux  portraits  par  lui  défigurée. 
L'Ignorance  a  nourri  le  faux  Zèle  en  fes  flancs , 
Elle  a  mis  le  poignard  à  la  main  des  Parens  ; 
C'eft  elle  qui ,  forgeant  le  glaive ,  les  entraves , 
Fit  les  premiers  Tyrans,  leur  donna  des  efclaves. 
Par  elle  fous  le  joug  l'Orient  entraîné 
Dans  fes  injuftes  fers  eft  encore  enchaîné. 

Mais  des  fociétés  fi  ce  monltre  eft  la  pelle  , 
Pour  chaque  Citoyen  il  n'eft  pas  moins  funefte. 
Le  Vice  flétrifTant  au  vifage  hideux, 
Le  Ridicule  bas, choquant, fade,  ennuyeux, 
Les  Travers  vainement  affligés  de  critiques  , 
Les  crédules  Soupçons,  les  Frayeurs  chimériques  , 
Les  ftupides  Ennuis ,  la  froide  Oifiveté  , 
Que  fuivent  le  Mépris  8c  l'Inutilité  ; 
Enfin  le  Préjugé ,  dont  les  fauffes  maximes 
Des  couleurs  des  vertus  revêtent  tant  de  crimes, 
Sont  plus  fouvent  les  fruits  d'un  efprit  ignorant , 
Que  d'un  cœur  aux  forfaits  livré  par  le  penchant. 

Craignez  donc  les  écarts  d'une  raifon  bornée , 
Aux  vulgaires  erreurs  fans  guide  abandonnée. 
Sur  la  fcène  du  monde  où  vous  devez  entrer 
Il  n'eft  que  trop  facile,  hélas!  de  s'égarer. 
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Le  Théâtre  efl  trompeur  8c  pénible  à  connoîtrc  ; 

îl  faut  favoir  fon  rôle  avant  que  d'y  paroître  : 

Et  l'Education ,  pour  y  bien  débuter , 

Eft  le  maître  de  lart  qu'il  vous  faut  confulter. 

Si  vous  voulez  connoître  au  jufte  le  fyftême 

De  ce  qu'on  doit  aux  Dieux  ,  aux  Hommes,  à  foi-même, 

De  fon  Code  important  interrogez  les  Loix. 

Pour  être  heureux  8c  fage,  accourez  à  fa  voix  : 

Elle  vous  conduira  par  des  routes  certaines , 

Des  vives  Paflions  vous  donnera  les  rênes  ; 

Elle  les  forcera,  par  cet  utile  frein  , 

A  fuivre  des  vertus  le  pénible  chemin. 

L'habitude  rendra  ce  fentier  moins  auftère  > 

Et  vos  pas  voleront  bientôt  dans  la  carrière. 

O  combien  de  fes  foins  les  cœurs  8c  les  efprits 
Recueilleront  encor  de  plus  précieux  fruits, 
SiPhomme,  de  bonne  heure,  inftruit  par  fes  maximes  ; 
Joint  aux  mœurs  le  favoir  8c  les  talens  fublimes! 
Alors ,  fupérieur  dans  les  emplois  divers , 
II  guide,  éclaire, honore,  embellit  l'Univers. 
Si  fa  valeur  prudente ,  à  vaincre  accoutumée  , 
Difpofe  de  la  foudre  &  commande  une  armée  , 
Ou  fi  du  Souverain  un  équitable  choix 
Daigne  le  faire  affeoir  dans  le  confeil  des  Rois  : 
Au  dedans ,  au  dehors ,  Guerrier  ou  Politique, 
Il  eft  le  gardien  de  la  chofe  publique. 
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Si ,  la  balance  en  main ,  arbitre  des  mortels , 
De  Thémis  outragée  il  défend  les  Autels , 
Devant  fes  yeux  perçans,  qui  favent  la  connoîtrc> 
L'Iniquité  pâlit  ck  tremble  de  paroître  ; 
Les  plus  grands  intérêts  confiés  à  fes  mains 
Le  rendent  le  foutien  ,  le  père  des  humains  ; 
Il  protège  les  Arts  qu'il  cultive  lui-même, 
Raffure  les  talens  qu'on  pourfuit  8c  qu'il  aime  ; 
Cher  au  Prince ,  aux  Sujets ,  &  favori  des  Dieux* 
Il  enchaîne  à  fon  char  jufqu'à  fes  envieux  ; 
Pour  lui  la  Renommée  a  la  voix  du  tonnerre  , 
Et  fait  voler  fon  nom  aux  deux  bouts  de  la  Terre. 

4 

C'efl  ainfî  qu'autrefois  un  Sage  révéré 

Parloit  aux  Nations ,  par  Minerve  éclairé. 
O  toi  qui  des  Humains  bravant  l'ingratitude, 
De  guérir  leurs  erreurs  fis  ta  plus  chère  étude, 
Toi,  confident  des  Dieux,  Héros  d'humanité* 
Lumière  des  Anglois  &  de  la  Vérité , 
Locke ,  qu'en  cet  écrit  ta  fageiTe  m'infpire. 
Bien  mieux  que  moi ,  déjà  ton  livre  a  fu  le  dire  ; 
L'homme  foible  a  befoin  de  lumière  &  d'appui, 
Et  l'Education  fouvent  eft  tout  pour  lui. 

Fin  du  premier  Difcoursî% 
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SECOND    D  ISCOURS, 

DEVOIRS   DES    PJRENS 
et  des  Maîtres. 

K??x onu me nt  de  fagefTe  autant  que  de  grandeur , 

grag  Ecole  de  Vertus ,  de  Talens ,  de  Valeur  ; 

Afyle  ou  fe  raffemble  une  e'iite  guerrière , 

Illuflres  Orphelins  dont  Louis  efl  le  père, 

Temple  augufle  ,  ouvre-toi  :  fais  voir  à  tous  les  yeux 

Ce  que  peut  un  bon  Roi  fur  des  cœurs  généreux. 

Là  de  jeunes  guerriers ,  dignes  de  leurs  Ancêtres , 

Se  dévouent,  en  nainant,  pour  le  meilleur  des  Maîtres: 

Ouidés  par  fon  génie  en  leurs  nobles  travaux, 

Se  forment  fous  fes  yeux  au  métier  des  Héros  ; 

Et,  pénétrés  d'amour  pour  ce  Dieu  tutélaire, 

N'ont  pour  but  8c  pour  loi  que  l'ardeur  de  lui  plaire  j 

Heureux  de  devoir  tout  à  ce  nouveau  Titus, 

Leur  être  ,  leur  fortune ,  8c  jufqu'à  leurs  vertus. 

Tels  voués  par  Lycurgue  au  culte  de  Bellone 

Les  enfans  aguerris  nés  à  Lacédémone , 

A  l'amour  de  leurs  Loix  unifiant  la  valeur, 

Des  Grecs  furent  jadis  la  gloire  8c  la  terreur. 

Spartiates  nouveaux,  aiglons  que  fous  fon  aile 

Notre  augufte  Monarque  avec  tendrelle  appelle, 
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Devenez  des  Héros  en  imitant  Louis  ; 

De  vos  nobles  progrès  fes  regards  font  le  prix. 

Que  ce  prix  fi  flatteur  allume  dans  votre  ame 

Pour  Louis ,  pour  la  gloire  ,  une  nouvelle  flamme  ; 

Et,  par  des  qualités  dignes  du  plus  haut  rang, 

Montrez  fous  un  grand  Roi  que  bientôt  tout  eft  grand. 

Mais  plufieurs, qu'en  naiiTant  peu  d'éclat  environne, 
Ne  peuvent  être  ainfi  mis  à  l'ombre  du  Trône  ; 
Ce  bonheur  n'appartient  qu'aux  enfans  fortunés 
Par  leur  noble  origine  aux  armes  deftinés. 

O  vous ,  tendres  Parens  ,  dont  la  plus  humble  race 
Dans  ce  royal  berceau  ne  fauroit  avoir  place , 
Elevez-la  vous-même  ;  8c  formez  fous  vos  yeux 
L'Enfant  qu'à  votre  amour  auront  donné  les  Cieux. 
Mais  qui  de  ce  grand  Art  connoît  bien  l'importance? 
Tous  occupent  l'emploi ,  nul  n'en  fait  la  feience. 
Rempli  de  pallions ,  de  plaifirs  entêté , 
Un  François  d'être  perea-t-illa  liberté? 

L'ambitieux  ardent ,  en  proie  à  fes  caprices , 
Que  fon  bourreau  condamne  à  cent  divers  fupplices, 
S'intrigue ,  s'inquiette ,  affronte  les  hazards , 
Et  toujours  fes  foyers  font  loin  de  fes  regards  : 
Au  tourment  qu'il  fe  donne,  à  l'ardeur  qui  le  preiTe, 
Il  eft ,  vous  dira-t-il ,  forcé  par  fa  tendreffe. 
Tel  un  dévot  mordant ,  avare  ôc  plein  de  fiel , 
Mafque  fa  paflion  de  l'intérêt  du  Ciel. 
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Mais  ces  dons  dangereux  de  l'aveugle  Fortune  , 
Que  pourfuit  follement  ta  confiance  importune , 
Que  font -ils  pour  ton  fils  fans  l'art  de  s'en  fervir , 
Et  cette  dignité'  fans  l'art  de  la  remplir  ? 
Par  des  poffenions  rends-tu  fon  âme  heureufe  ? 
Non  :  tu  ne  fais  qu'armer  une  main  furieufe , 
Et  qu'ouvrir  un  champ  libre  à  de  honteux  abus 
Que,  moins  riche,  peut-être  il  n'eût  jamais  connus. 
Les  Vertus ,  lesTalens  font  le  grand  héritage 
Qui  de  ton  fils  ,  crois-moi ,  doit  être  le  partage  : 
Si  fon  cœur,  par  tes  foins,  n'a  point  e'te'  réglé, 
Pour  luï,  pour  fon  bonheur  ,  tu  n'as  pas  travaillé. 

Mais  ce  malheur  commun  n'eft  pas  le  feul  à  craindre. 
Un  Père,  bien  fouvent ,  moins  à  blâmer  qu'à  plaindre, 
Abandonne  fon  fils  aux  forces  du  torrent  , 
Moins  faute  d'amitié  que  faute  de  talent. 
Celui-ci ,  méprifant  les  règles  ,  la  feience , 
De  tous  maîtres,  pour  lui ,  néglige  l'afTiftance, 
Et  ne  foupçonne  pas  ,  s'en  fiant  au  hazard, 
Que  l'art  de  l'élever  puiffe  même  être  un  Art. 
Celui-là  de  ce  foin  eft  diftrait  par  pareffe. 
Cet  autre,  que  fafeine  une  aveugle  tendrene, 
De  juger  fon  enfant  n'ayant  plus  le  pouvoir, 
Lui  laifle  les  défauts  qu'elle  empêche  devoir. 

Célimène  à  fon  tour,  encore  jeune  8c  belle, 
Prend  d'un  emploi  trop  grave  une  frayeur  mortelle  ; 
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Le  Ciel,  en  la  dotant  d'agrémens  8c  d'appas, 

Aux  travaux  férieux  ne  la  deftina  pas. 

Elle  fe  trouverait  dans  fon  état  bornée  , 

Si  pour  les  yeux  d'un  feul  elle  fe  croyoit  née  ; 

Si  femme  d'un  époux,  mère  de  fes  enfans, 

Aux  vils  foins  d'un  me'nage  elle  occupoit  fon  temps* 

Ces  détails  odieux  de  doctrines ,  d'affaires , 

Ne  font  tout  au  plus  faits  que  pour  les  vieilles  mères» 

Jeune  ,  elle  doit  briller,  &  non  s'enfevelir  : 

Son  deflin  cft  de  plaire ,  elle  veut  le  remplir. 

C'eft  ainfi  qu'étalant  fa  magique  impofture , 

Le  refpeft  de  la  Mode  e'touffe  la  Nature. 

O  Parens ,  fi  vos  cœurs  frivoles ,  inhumains , 

Dédaignent  un  travail  réfervé  pour  vos  mains  ; 

S'il  faut  absolument  qu'éloigné  de  fa  mère, 

L'enfant  fuce  le  lait  d'une  femme  étrangère  ; 

Livrez-le  ,  j'y  confens.  Mais  qu'à  ce  choix  du  moins 

Votre  jufte  tendreffe  applique  tous  fes  foins. 

Craignez  que  votre  fils  ,  fouftrait  à  votre  vue , 

N'ait  une  nourriture  impropre  ou  corrompue , 

Dont  le  poifon  enfin ,  fe  rendant  le  plus  fort , 

Altère  tout  fon  fang  ôc  lui  donne  la  mort. 

Il  efl  un  lieu  public  ou  s'élèvent  enfemble 
De  jeunes  habitans  quelahazard  raffemble: 
Un  aliment  égaleft  au  même  degré, 
Pour  le  foible  &  le  fort ,  en  ces  lieux  préparé  : 
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Le  malade  Se  latllète,  en  la  même  carrière, 
Portent  du  même  poids  la  charge  irrégulière: 
Séjour  d'ailleurs  mal  fain  ,  ou  l'air  eft  dangereux  ; 
Où  ,  quels  que  foient  les  foins  d'un  chef  laborieux  , 
Du  mal  que  l'on  reffent  bien  loin  de  fe  défaire  , 
On  s'infe&e  fouvent  d'une  fièvre  étrangère. 
Ce  n'eft  point  dans  ce  lieu  que  doit  être  placé 
Votre  fils  de  dangers  déjà  trop  menacé  : 
LaiiTez  au  préjugé ,  laiflez  à  l'indigence 
Cet  afyle  bannal  fufpect  à  l'innocence. 
Si  votre  enfant  pour  vous  eft  un  préfent  des  Dieux , 
Il  faut  qu'il  foit  foigné  par  vous  ,  ou  fous  vos  yeux. 
Le  point  eft  de  choifir  un  médecin  habile 
Qui  procure  à  fon  mal  une  affiftance  utile. 

Ce  tréfor,direz-vous ,  eft  fort  rare  à  trouver. 
En  vain ,  pour  l'arbriffeau  qu'il  vous  faut  cultiver , 
Vous  cherchez  en  tous  lieux  un  Etre  raifonnable 
Qui  foit  de  vos  travaux  un  compagnon  fortable. 
Tous  vos  efforts  font  vains  :  Pour  deux  hommes  prudens , 
Votre  mauvais  deftin  trouvera  cent  Pédans. 
L'un  ,  avec  quelques  mœurs  ,  ftérile  en  fes  fervices , 
N'aura  que  fon  Latin  :  un  autre  aura  des  vices. 

Je  fais  qu'un  homme  habile ,  8c  fage ,  8c  circonfpecl: , 
Que  le  poids  du  favoir  n'aura  point  contrefait , 
Et  qui ,  fuivant  en  tout  le  milieu  qu'il  faut  fuivre, 
Au  grand  art  de  penfer  joint  encor  l'art  de  vivre  , 


sec  sco  uns.        ip 

I  un  bien  pi  qtfi  veut  être  cherché  , 

Un  tréfor  qui  louvcnt  cil  aux  antres  caci 
Mais  ce  n'eit  pas  non  plus  un  Htre  imaginaire, 
Au-delfus.des  humains ,  l'ait  pour  une  autre  Sphère. 

Vous  vous  plaignez  à  tort ,  dans  votre  efpoir  trahis , 
Que  maigre'  tous  vos  foins  pour  élever  un  fils , 
Cette  vigne,  à  vos  vœux  Se  chère  ôc  precieufé  , 
Eit  en  bons  ouvriers  fi  fouvent  malheureuic  : 
Vous  ne  devez,  François,  vous  en  prendre  qu'à  vous. 
Bannilfez  un  travers  le  moins  fenfe'  de  tous. 
Le  maître  d'un  enfant,  qui  lui  tient  lieu  de  père, 
Eft  ,  chez  tous  nos  voifins ,  un  homme  qu'on  révère; 
Cet  homme  cft  eftimé  chez  le  fage  Allemand  ; 
II  trouve  grâces  même  aux  yeux  du  Mufulman  *  ; 
Par-tout  fon  miniftère  cft  prifé  :  Mais  en  France 
La  plupart,  dans  leurs  mœurs  remplis  d'inconfequence, 
Pour  un  emploi  facre'  ne  paroifTent  choifir 
Un  malheureux,  qu'afin  de  le  mieux  avilir. 
Les  Grands,  fiers  &  bornes,  infatués  d'eux-mêmes, 
Qui  par  tradition  règlent  tous  leurs  fyitémcs , 
N'apperçoivent  en  lui  qu'un  Monfieur  Trifiotin , 
Dont  on  doit  fuir  la  crafle  &  berner  le  Latin. 
Le  Robin,  qui  les  fuit  pour  fe  mettre  à  la  mode  , 
Au  Maître  infortuné  n'eft  pas  moins  incommoda 
Pour  le  gras  Financier,  dont  les  avides  mains 
Au  feul  poids  de  l'argent  pèfcnt  tous  les  humains 

*  Voyez  Deflandes ,  Hift.  Crit.  de  la  Philofophie. 
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De  la  trifte  indigence  au  Sage  il  fait  un  crime , 
Et  croit  au  moins  pour  lui  fon  mépris  légitime. 
Enfin ,  il  n'eft  pour  tous ,  grâces  au  Pre'jugé , 
Qu'un  Pédant  domeftique ,  ennuyeux  8c  gagé. 
D'un  ridicule  ufage  efclaves  moins  fidèles , 
Dans  vos  égards  pour  lui  prenez  d'autres  modèles, 
O  Parens  ;  8c  fongez  qu'on  peut ,  fans  s'abaifTer, 
Honorer  le  mérite  8c  le  récompenfer. 
La  Vertu  la  plus  pure  avilie  ,  outragée , 
Décline ,  ou  triftement  languit  découragée. 
C'eft  une  fleur  que  forme  un  tilfu  délicat 
De  la  plus  douce  odeur  8c  du  plus  vif  éclat  ; 
Mais  qui,  pour  être  belle  autant  qu'elle  peut  l'être, 
A  befoin  de  l'amour  8c  des  foins  de  fon  maître. 
Si  l'art  d'un  Gouverneur  ,  bien  loin  d'être  avili , 
Par  votre  jufte  eflime  eft  enfin  annobli  ; 
Et  s'il  peut  concevoir  les  douces  efpérances 
D'un  bien-être  avenir,  fruit  de  vos  récompenfes  ; 
Dans  cet  afyle  heureux ,  que  vos  mains  ouvriront , 
Les  Artiftes  bientôt  en  foule  fe  rendront  : 
La  Gloire  ,  de  tout  temps  noble  8c  puiffant  mobile , 
A  rendu  notre  France  en  grands  maîtres  fertile  ; 
Et  dans  ce  dernier  genre  on  la  verroit  primer  , 
Si  du  même  aiguillon  on  vouloit  l'animer. 

Que  j'admire  Philippe  !  Au  Sage  de  Stagyre 
En  ces  termes  divins  il  crut  devoir  écrire: 
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Je  viens  de  recevoir ,  dans  un  Fils  précieux. 
Un  gage  ftgnalé  de  la  faveur  des  deux  ; 
Mais  pouvoir  vous  charger  du  foin  de  Jon  enfance 
Ejl  un  bonheur  four  moi  vlus  grand  (lus fa  naiffance. 
Voilà  comme  un  grand  homme  8c  penfe,  &  fe  conduit. 
Mais  cet  exemple  cft-il  le  fcul  qui  nous  inftruit? 
Le  Mentor  d'un  Héros  ,  Pefpoir  de  notre  Empire , 
Dans  fa  marche  à  la  Cour  fe  voyoit  contredire; 
Pour  l'augufle  Dauphin  les  jeunes  Courtifans 
Vouloient  moins  de  fçavoir  ôc  plus  d'amufemens  ; 
L'Ambitic'-x  blâmoit  le  Gouverneur  auftère 
Qui  tenoi': ,  loin  du  monde  ,  un  Prince  fe'dentaire  ; 
La  Coquette,  fur-tout,  ne  pouvoit pardonner 
Qu'on  le  formât  fans  elle  au  grand  art  de  régner  ; 
En  un  mot, l'Intérêt,  la  Malice,  l'Envie, 
Tour-à-tour  près  du  Maître  exerçoient  leur  manie  : 
Mais  LOUIS  ,  toujours  grand ,  foutint  contre  leur  voix 
Celui  dont  les  vertus  avoient  fixe'  fon  choix  ; 
Moktauzier,  au  me'pris  du  jaloux 8c  du  traître, 
Se  vit  plus  que  jamais  protège  de  fon  Maître , 
Et  de  fes  ennemis  la  perfide  noirceur 
Ne  fit  qu'en  rehauffer  l'eflime  8c  la  faveur. 

i 

Àh  !fï  confidérer  un  homme  de  me'rite 
EU  un  effort  gênant  dont  votre  orgueil  s'irrite, 
Feignez  pour  lui  du  moins  un  air  c'tudié, 
Pour  le  bien  de  l'Elevé  à  fes  foins  confie': 
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Songez  que  d'un  enfant  les  progrès  doivent  naître 
De  l'amour,  du  refpect  qu'il  aura  pour  fon maître  ; 
Et  qu'il  ne  peut  jamais  que  rire  ou  qu  abufer 
D'un  trifte  Inilituteur  qu'il  vous  voit  me'prifer. 

Mais ,  pour  fe  rendre  enfin  ,  par  d'utiles  fervices , 
Digne  de  mon  eilimc  ôc  de  mes  bons  offices , 
Quels  talens ,  direz-vous  ,  doit  en  foi  réunir 
L'homme  que  Ton  me  vante  8c  qu'il  me  faut  choifir? 
Des  dons  qu'il  doit  avoir  je  puis  parler  en  fomme: 
Un  feul  les  reunit,  celui  d'être  honnête  homme. 
De  ce  titre  e'nergique  on  ne  peut  fe  parc 
Qu'avec  un  bon  efprit  qui  nous  fâche  e'clan'sr, 
Et  qu'avec  un  cœur  droit,  noble,  plein  de  franchife, 
Que  guide  le  Savoir ,  &  la  Raifon  maîtrife. 

O  vous ,  qui ,  des  travaux  vous  faifant  une  loi , 
Renonçant  à  vous-même,  embralTez  cet  emploi, 
Si  vous  defirez  voir  profpe'rer  vos  contraintes  , 
Et  ceffcr  déformais  le  fujct  de  vos  plaintes , 
A  l'erreur  ge'ne'rale  oppofez  des  talens. 
Dans  l'e'tude  du  cœur  exercez- vous  longtemps. 
Sur-tout  que  la  Vertu  foit  l'empreinte  du  vôtre, 
Si  vous  voulez  un  jour  l'imprimer  fur  un  autre. 
L'homme  de  bien  n'eil  point  de  ces  communs  portraits 
Dont  on  puifTc  aifément  s'approprier  les  traits  ; 
On  en  doit,  ennemi  de  toute  hypocrifie, 
Offrir  l'original,  8c  jamais  la  copie. 
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Pliez  adroitement  de  tendres  arbriiicaux  : 
Au  fruit  de  la  Raifon  préparez  leurs  rameaux. 
Régnez  fur  les  enfans  fans  rigueur  ,  fans  caprice: 
De  l'humeur  avec  eux  de'p.viiiez  rinjuftice. 
Plein  de  compafïïon ,  il  faut  les  corriger, 
Pour  les  rendre  meilleurs ,  6c  non  pour  vous  venger. 
En  tous  lieux  ,  en  tout  temps,  gardez  avec  prudence 
Le  rcfpeft  fcrupuleux  qu'on  doit  à  l'innocence. 
Grave  en  vos  aclions,  fobre  dans  vos  difeours, 
Dans  un  maintien  de'cent  confervez-vous  toujours. 
Au  Pupile ,  dont  l'oeil  avec  foin  vous  contemple , 
Vous  devez  moins  donner  la  leçon  que  l'exemple. 
Joignez ,  dans  vos  travaux  ingrats ,  mais  importans, 
La  patience  au  zèle,  8c  les  mœurs  aux  talens; 
Et  ne  vous  offrez  pas  à  ce  grand  minifière 
Avec  le  foible  fonds  d'un  mérite  vulgaire. 
Un  enfant  doit  de  vous  recevoir  fans  erreur 
Le  don  de  la  fagefle  8c  celui  du  bonheur. 
L'art  de  verfer  ces  dons  dans  le  cœur  d'un  Pupile, 
Eft  un  art  glorieux  autant  que  difficile. 
Ce  grand  art  d'e'clairer,  d'orner  lefprit  humain, 
A  voulu  quelquefois  une  divine  main. 
Lorfque  les  Dieux  punis,  exilés  fur  la  terre  , 
Expioient  le  courroux  du  Maître  du  tonnerre, 
Le  peuple  Aborigène ,  en  des  forêts  épars , 
Sur  lui  du  vieux  Saturne  attira  les  regards. 
En  voyant  des  mortels  prefles  par  l'indigence , 
Et  par  tous  les  rle'aux  qu'entraîne  l'ignorance, 
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II  crut  digne  des  foins  &  du  Ioifir  d'un  Dieu 
D'introduire  les  mœurs  dans  ce  fauvage  lieu  : 
Sa  voix  les  raffembla  dans  l'enceinte  des  Villes; 
Il  plia  leur  efprit  aux  coutumes  civiles  ; 
Il  leur  apprit  à  vivre,  à  commercer  entr'eux, 
A  refpecterdes  Loix,  àre've'rer  des  Dieux; 
Leur  montra,  dans  le  fein  de  la  terre  fertile , 
A  chercher  fans  combats  l'agréable  8c  l'utile  ; 
Et,  maigre'  fon  exil,  par  ce  travail  vante' > 
Çonferva  tout  l'éclat  de  fa  Divinité'. 


Fin  du  fécond  Difcours* 


TROISIEME   DISCOURS,     i? 


TROISIÈME  DISCOURS. 

LA    RELIGION.    LES     MOEURS 

ET      LES      MANIERES. 

A    MONSIEUR    ***. 

5***g  a  r  trop  de  zèle  ,  Ami ,  cefle  de  m'offenfer. 
£)0^§  Je  fais  avec  juftice  à  mon  rang  me  placer  : 
De  la  pre'fomption  évitant  le  délire, 
Avec  toi  dans  ces  Vers  je  ne  veux  que  m'inftruire. 
Ton  amitié  fans  doute  a  dirigé  ta  voix  : 
Peux-tu  fur  ton  métier  me  demander  des  Loix, 
Toi  dans  les  mains  de  qui  le  Caton  de  la  France 
A  mis  de  fon  grand  nom  la  plus  chère  efpérance  ; 
Toi  qui ,  fur  le  grand  art  de  plaire  &  d'enfeigner , 
Loin  de  prendre  des  Loix,  es  fait  pour  en  donner? 
Mais  tu  le  veux ,  il  faut  à  ton  ordre  fouferire: 
Je  vais  fur  tes  devoirs  te  prêcher  8c  t'écrire. 

Ton  Pupile  t'eft  cher;  8c ,  zélé  pour  fon  bien, 
Tu  veux  en  faire  un  Sage  8c  fur-tout  un  Chrétien: 
Pourfuis  :  de  notre  Loi  la  fublime  doctrine 
Efl  de  toutes  vertus  la  bafe  8c  l'origine  ; 
5a  voix  dans  les  revers  foutient  le  cœur  humain 
Par  l'afpeft  confolant  des  grandeurs  de  fa  fin  ; 
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Son  empire ,  d'ailleurs ,  par  un  frein  falutaire , 
Aide  de  la  Raifon  le  foible  miniflère. 
Mais  tu  fais  que  l'efprit  de  fon  divin  traité 
Avec  précaution  veut  être  interprété. 
Confulte  fon  Auteur,  écoute-le  lui-même; 
Sa  voix  de  nos  devoirs  fixe  tout  le  fyftême: 
Et  ce  n'eft  qu'en  paffant  par  un  organe  humain 
Qu'elle  a  fouvent  perdu  ce  qu'elle  a  de  divin. 

Conduis  donc  ton  Elève  aux  fources  falutaires 
De  la  Religion  qu'ont  profeffé  fes  pères  : 
Que  fes  préceptes  faints ,  avec  foin  cultivés  , 
Soient  au  fond  de  fon  cœur  de  bonne  heure  gravés. 
N'attends  pas  la  faifon  qu'à  ces  hautes  merveilles 
La  révolte  des  fens  fermera  fes  oreilles. 
Songeons  d'abord  au  cœur;  c'eft  lui  qui  rend  heureux. 
La  Science  eft  fans  doute  un  acquêt  précieux  ; 
Mais  de  nos  panions  la  puiiTante  cohorte 
Sont  de  fiers  ennemis  qui  font  à  notre  porte. 
Il  faut  que  ce  danger  foit  d'abord  écarté. 
Puis,  profitant  en  paix  des  temps  de  fureté, 
La  troupe  des  beaux  Arts ,  qu'avec  raifon  l'on  vante  , 
Pourra  nous  enrichir  de  fa  moi/Ton  brillante. 
Ton  Difciple  eft  par-tout  de  dangers  menacé, 
Et  par  divers  aflauts  peut  être  tcrrafîé: 
Veilles  donc;  8c, pour  lui,  Minerve  favorable, 
Arme- le  d'une  Egide  aux  traits  impénétrable. 
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Plus  d'un  monilre  cruel  ,  mais  pour  lui  plein  d'appas , 

Lui  prépare  de  loin  de  terribles  combats. 

La  balle  Flatterie  au  miroir  infidèle, 

L'Exemple  féduifant,  la  Volupté  cruelle, 

N'attendent  que  l'inftant  de  fa  maturité 

Pour  rendre  les  efprits  lourds  à  la  Vérité. 

Préviens ,  fi  tu  le  peux ,  ces  violens  orages  ; 

Contre  ces  ennemis  prends  tous  tes  avantages. 

Avant  que  leurs  clameurs  n'étouffent  tes  difeours, 

Que  ton  Elève,  ami,  foit  muni  de  fecours. 

Ce  fecours  eft  du  Vrai  la  plus  profonde  étude  : 

Que  fon  ame  s'en  falfe  une  forte  habitude , 

Lorfque  fon  jeune  cœur ,  tendre  ,  neuf,  inconflant , 

Sur  le  bien  &  le  mal  eft  encore  flottant. 

Qu'il  s'accoutume  à  voir  la  Vertu  décorée 

Des  folides  attraits  dont  le  Ciel  l'a  parée  ; 

Et, d'un  autre  côté, le  Vice  féducteur 

Avec  tous  fes  dangers  8c  toute  fa  laideur. 

Au  penchant  pour  le  luxe  &  pour  l'intempérance 

D'un  intérêt  plus  cher  oppofe  la  balance. 

Montre-lui  la  Vertu,  la  Force,  la  Santé, 

Fruits  furs  &  précieux  de  la  Frugalité. 

Avec  attention  règle  en  lui  la  foiblelfe 

Que  produit, pour  foi-même,  une  aveugle  tendrefTe  : 

L' Amour-propre  eft  fon  nom  :  ce  foible  où  l'on  fe  plaît 

N'eft  ou  Vice  ou  Vertu  que  félon  fon  objet. 

Rien  ne  peut  égaler  l'égarement  extrême 

De  ce  fatal  Amour  renfermé  dans  lui-même. 
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On  voit,  avec  effroi,  marcher  à  fon  côté 
L'Injultice,  l'Orgueil,  8c  l'Inhumanité, 
La  fière  Ambition  ,  l'Envie  inexorable  , 
Et  l'avide  Intérêt  fon  frère  inféparable. 
Borne  en  lui  cet  amour  au  goût  d'être  eftimé  ; 
Et,  pour  mieux  dire  encore  ,  au  plaifir  d'être  aimé. 
Alors ,  fe  dégageant  d'une  éclipfe  profonde , 
Cet  Aftre  lumineux  fera  l'ame  du  Monde. 

Mais  lorfqu'avec  des  yeux  fages  8c  pénétrans 
Il  verra  des  Humains  les  excès  différens  ; 
Quand ,  fpeftateur  fenfé  du  drame  de  la  vie  , 
Dans  le  monde  il  faura  vivre  avec  modeftie  ; 
Qu'en  garde ,  par  tes  foins ,  contre  la  Vanité , 
Il  aura  reconnu  les  loix  de  l'Equité  ; 
Ne  crois  pas  des  Vertus  qu'il  ait  atteint  le  faîte. 
Un  vent  impétueux  fouffle  encor  fur  fa  tête, 
Qui,  pouifant  fon  vahTeau  par  un  contraire  effort, 
Pourra  lç  rejetter  pour  longtemps  loin  du  port. 

Le  Peuple  féduéteur ,  habitant  de  Cythère , 
Et  le  Peuple  Régent  dès  longtemps  font  en  guerre: 
Mais  le  dernier  ,  tu  fais ,  n'a  que  trop  fouvent  eu 
Le  douloureux  affront  d'avoir  mal  combattu. 
Eucharis  en  un  jour  peut ,  par  fon  éloquence , 
De  quinze  ans  de  culture  étouffer  la  femence, 
Entraîner  ton  difciple;  8c  prouver  en  un  mot 
Qu'elle  feule  a  raifon ,  8c  que  tu  n'es  qu'un  fot. 


TROISIEME   DISCOURS.      29 

Songe  à  la  provenir.  Cette  œuvre  difficile 
Eft  de  ta  miffion  le  point  le  plus  utile. 
Ne  crois  pas  fur  ce  point  que  je  t'effraye  en  vain  : 
Pour  ton  Elève,  ami, le  danger  eft  certain. 
Je  veux  que  fa  raifon  ,  par  tes  foins  cultive'e , 
Par  la  Religion ,  par  le  Goût  pre'fervée  , 
S'e'loigne  d'un  plaifir  brutal  6c  fuborneur , 
Paye'  de  la  Santé',  fuivi  du  Deshonneur  ; 
Que  l'avare  Phryne',fans  pudeur  ôcfansame, 
N'allume  point  en  lui  d'extravagante  flamme: 
Mais  la  jeune  Amaranthe ,  au  fouris  plein  d'appas  j 
Qui  charme  d'autant  plus  qu'elle  n'y  penfe  pas , 
Et  dont  l'ame  naïve  ,  inge'nue  ,  innocente , 
Sans  s'en  appercevoir,  fuit  une  tendre  pente, 
L'attend,  encor  novice,  au  fortirde  tes  mains: 
Et  voilà  pour  fon  cœur  le  danger  que  je  crains. 
Il  eft  d'autant  plus  grand  que ,  fe  trompant  lui-même 
Il  croira  qu'en  l'aimant  c'eft  la  Vertu  qu'il  aime. 
Ah  !  c'eft  cette  Vertu  dont ,  par  un  fort  cruel, 
La  Tienne  recevra  bientôt  le  coup  mortel. 
Une  faut  pas  toujours  des  Circe's ,  des  Armidcs, 
Pour  u  rilir  un  cœur  dans  des  liens  perfides. 
Si  l'on  pèfe  le  tort  que  fait  au  Jugement , 
A.u  Repos  ,à  la  Gloire,  untrifte  enchantement, 
La  plus  chafte  Lucrèce ,  à  notre  ame  obfe'dée , 
Eft  plus  fatale  encore,  8c  vaut  une  Me'de'e. 
Oui ,  d'un  hardi  fermon  quel  que  foit  le  fuccès  y 
Parlons  contre  l'Amour,  ôc  même  à  des  François. 
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LaifTons  à  l'Opéra ,  que  les  Jeux  affaifonnent , 

Ses  dogmes  aufli  faux  que  les  Dieux  qui  les  donnent. 

Au  Temple  du  Plaifir  un  enfant  d'Apollon 

Fait  très-bien  de  monter  fa  Lyre  fur  ce  ton. 

On  eût  berné  Quinaut  d'être  plus  orthodoxe. 

Mais  ,  au  Lycée ,  il  faut  quitter  le  Paradoxe  : 

Il  y  faut  publier  les  Loix  de  la  Raifon  ; 

Et,  fans  ménagement,  décrier  unpoifon. 

Toutefois  de  ce  mal ,  hélas  !  à  qui  tout  cède, 
Le  Ranger  eft ,  ami ,  plus  fur  que  le  remède  : 
Jàns  me  flatter  en  vain  de  le  favoir  guérir , 
Je  t'offre  feulement  l'art  de  le  prévenir. 

Pour  la  Religion  un  refpeét  efficace 
Suffircit  à  parer  une  telle  difgrace  : 
Mais  qui  fe  frappe  alfez  de  fes  oracles  faints, 
Pour  n'y  pas  joindre  encor  quelques  fecours  humains? 
C'efi  quelquefois  beaucoup  de  mettre  avec  prudenee 
Entre  les  pafîions  une  jufte  balance  ; 
Ou  du  moins  dans  un  cœur  de  ne  laiffer  primer 
Que  celles  dont  on  peut  juftement  s'animer. 
Si  le  refpecl:  humain,  fi  l'amour  légitime 
Qu'il  eft  permis  d'avoir  pour  la  publique  eftime , 
Si  l'honneur  de  briller  par  d'utiles  travaux, 
Si  la  noble  ferveur  de  pafîer  fes  rivaux, 
A  ton  Elève,  ami,  communiquent  leur  flamme, 
Et  peuvent  les  premiers  s'emparer  de  fon  ame  ; 
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Mieux  que  tous  tes  fermons  ils  le  tiendront  couvert 

Contre  l'appas  trompeur  d'un  gouffre  ou  tout  fe  perd. 

Qu'il  aime  donc  les  arts,  8c  fur-tout  qu'il  fe  voue 

Au  rolle  qu'ici  bas  le  fort  voudra  qu'il  joue. 

Ce  fera  fon  falut  :  un  fol  enyvrement 

Souvent  n'efl  que  le  fruit  d'un  vain  défœuvrement. 

D'une  ame  ainfï  règle'e  avec  poids  8c  juflefTe, 
Comme  d'un  fein  fécond ,  naîtra  la  Politefle  : 
Mais  ce  point  important ,  ce  fujet  étendu  , 
Quoique  fouvent  traite' ,  n'efl  pas  bien  entendu. 
Dans  l'Education,  Bourgeois,  Nobles,  Vulgaire, 
Font  du  le'ger  vernis  leur  capitale  affaire  ; 
Et  penfant  que  c'efl  lui  qui  rend  l'homme  poli, 
Mettent  flupidement  tout  le  refte  en  oubli. 
C'efl  par  lui  que  Ton  veut  que  tout  cavalier  brille; 
La  Mère  ne  pourvoit  qu'aux  grâces  de  fa  Fille  ; 
Et  de  l'art  de  Marcel  *  épuifant  les  refforts , 
Croit  pour  elle  tout  faire  en  fardant  fes  dehors. 
Vain  abus  !  c'efl  du  cœur  que  de  l'art  d'être  aimable 
Doit  librement  couler  la  fource  véritable. 
La  jufle  opinion  de  foi-même  8c  d'autrui , 
De  toute  politeffe  efl  le  vrai  point  d'appui. 
Un  homme  franc ,  ouvert ,  qui ,  connoifTant  fa  place, 
Obferve  exactement  cette  règle  efficace, 
Dans  la  fociété ,  ni  Tyran ,  ni  flatteur , 
Efl  humble  fans  baffeffe ,  8c  noble  fans  hauteur. 

*  Fameux  Maître  de  Danfe. 
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Dans  un  monde  choifi ,  de  courts  apprentiflages , 
Lui  donneront  bientôt  la  grâce ,  les  ufages  ; 
Cette  diftinétion  qu'on  doit  faire  à  propos 
De  grands  ôc  de  moins  grands ,  de  petits  &  d'égaux* 
Mais  que  tous  les  accueils  qu'il  croira  devoir  faire 
De  fon  humilité  portent  le  caractère. 
On  a  beau  s'e'puifer  en  vifs  empreiTemens , 
Raffiner  fur  le  fin  des  nouveaux  complimens  , 
Sans  un  fonds  de  douceur  8c  fans  la  modeftie 
Le  plus  humble  maintien  n'eft  qu'une  hypocrifie, 
A  laquelle ,  éclairé  fur  fes  vrais  intérêts , 
L'amour-propre  d'autrui  ne  fe  trompe  jamais^ 

De  plus ,  pour  qu'aux  devoirs  que  le  cœur  nous  fait  rendre 
Tout  le  monde  ait  la  part  qu'il  a  droit  de  prétendre  , 
Il  faut  encore ,  il  faut  des  fers  du  Préjugé  , 
Dans  fes  divers  égards  paroître   dégagé. 
Les  honneurs,  lesrefpe£ts  font  dus  avec  ufure 
Aux  Grands ,  au  Sacerdoce ,  à  la  Magiftrature  ; 
Les  fentimens  humains  font  dus  à  tous  les  rangs  : 
Mais  gardons  notre  eftime  aux  Vertus  ,  aux  Talens. 
Nos  hommages  rendus  au  mérite  d'un  autre 
Nous  honorent  toujours ,  &  fuppofent  le  nôtre  ; 
Au  lieu  que  nos  mépris  montrent  à  tous  les  yeux 
Qu'il  nous  eft  étranger,  ou  plutôt  odieux. 
Mais  fi  l'orgueil  d'un  fat ,  fes  hauteurs ,  fes  caprices 
Sont ,  à  l'homme  de  bien ,  de  lâches  injuftices  ; 

La 
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La  Politelic  outrée  cil  un  plus  fot  abus  : 
Egale  6c  générale  ,  elle  n'honore  plus  ; 
L'ami  de  tout  le  monde  au  fond  n'aime  perfonne  ; 
Et  l'on  de'crie  enfin  le  faux  argent  qu'il  donne. 
Appre'ciez  encor  ces  Dieux  que  les  humains , 
Avares  de  tout  temps  ,  ont  forgés  de  leurs  mains. 
Un  CrafTus,pour  compter  &  par  cent  8c  par  mille, 
N'en  eft  pas  plus  heureux  ,  ni  fouvent  plus  utile  : 
Mais  ,1e  fut-il,  on  doit  mefurer  fes  refpects 
Sur  le  prix  de  chacun ,  non  fur  nos  intérêts. 

Mais  ces  abus  divers ,  dont  le  François  fe  pique  ^ 
N'eftpas  le  feul  régal  qu'il  donne  à  la  Critique. 
A  l'injurce  travers  des  prédilections 
Nous  joignons  le  mépris  des  autres  Nations: 
Et  ces  fots  Préjugés ,  qui  tiennent  de  l'enfance, 
Plus  que  partout  ailleurs  régnent  encore  en  France. 
Si  quelqu'un  des  neveux  du  fécond  Mahomet, 
Ou  chez  nous ,  ou  chez  lui ,  nous  choque  ou  nous  déplaît , 
Ce  n'eftpas  qu'ennemis  d'une  erreur  qui  nous  blefTe , 
Nous  méprifions  en  lui  l'Alcoran  qu'il  profeffe  : 
Sa  Barbe  ,  fon  Turban  ,  fon  air  froid  ,  férieux , 
Eft  tout  ce  qui  le  rend  ridicule  à  nos  yeux. 
Infolemment  furpris ,  on  admire ,  on  s'étonne 
Qu'un  Mofcovite  penfe ,  ou  qu'un  Perfan  raifonne  : 
Mais  fur-tout,  quoiqu'il  dife,  on  ne  lui  pafle  ras 
De  n'avoir  point  des  airs  puifés  dans  nos  climats. 

C 
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Tels  les  Romains  jadis ,  par  un  dédain  bizarre  , 
Donnoient  à  leurs  voifins  le  dur  nom  de  barbare. 
Malheur  à  l'impoli  qui ,  Gaulois  ou  Germain , 
Ne  parloit  point  chez  eux  le  Grec  ou  le  Latin  ! 

Evitons  cet  excès  où  ces  Peuples  tombèrent. 
Les  hommes  font  égaux ,  fi  les  habits  diffèrent. 
Le  comble  de  l'erreur  eft  de  fe  prévenir. 
Ainfi  qu'on  ne  doit  point  craindre  de  fe  fervir 
D'une  e'tofTe  folide ,  8c  belle  ,  8c  nécefTaire  , 
Pour  être  le  produit  d'une  terre  étrangère  ; 
De  même  nous  devons  en  approuver  les  Loix  , 
Les  ufages  fenfés ,  vînflent-ils  des  Chinois  : 
Et,  quittant  fagement  ce  fol  amour  des  nôtres, 
Donner  le  bon  exemple,  8c  le  prendre  des  autres. 


Fin  du  troifième  Difcours, 
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QUATRIÈME  DISCOURS, 

SU  R     LES    C  0  NNO  IS  SANCES 

PAR       RAPPORT 

A  L'ÉGLISE,  A  LA  ROBE  ET  A  LÉPÉE. 


Oquand  *e  couroux  d'EoIe,  en  foulevant  les  flots  ^ 
SxxxS  A  Jettc'  l°m  du  Port  les  pâles  Matelots; 
Et  que  ces  malheureux  e'chappe's  à  l'orage  , 
Victimes  de  la  faim  ,  regrettent  le  naufrage  ; 
On  ne  voit  point  alors  le  Pilote  aux  abois 
Chercher  quelqu'Ifle  inculte  8c  fameufe  autrefois  ; 
Mais  plutôt  s'efforcer,  en  invoquant  Ne'ree , 
D'aborder  quelque  riche  8c  fertile  Contre'e. 
Dans  l'c'tude  des  Arts,  il  faut  les  mêmes  foins. 
Auffi.  bien  que  le  corps ,  notre  ame  a  fes  befoins. 
Avant  de  s'amufer  à  mefurer  la  Terre , 
A  chercher  dans  fon  fein  ce  que  fon  globe  enferre, 
Avant  d'examiner  d'un  regard  curieux 
Les  vafles  mouvemens  de  la  fphère  des  Cicux , 
Il  faut  premièrement  s'appliquer  à  fon  être, 
Apprendre  fes  rapports  ,  chercher  à  fe  connoître. 
Le  refte  eft  une  grâce  ,  un  agrément  flatteur 
D'un  corps  de'jà  pourvu  de  force  8c  de  vigueur. 
N'imitons  pas  ce  fou  qui,  les  yeux  aux  e'toiles, 
Des  fecrets  du  Très-Haut  voulant  percer  les  voiles, 

Cij 
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Ne  vit  point  à  fes  pieds  un  gouffre  périlleux 
Qui  bientôt  engloutit  mon  rêveur  fourcilleux. 

Quelle  erreur  efl  la  vôtre ,  ô  vous  dont  la  prudence 
À  la  maturité  pre'tend  guider  l'enfance , 
De  n'avoir  pour  objet ,  dans  ce  cours  important, 
Que  la  feule  mémoire,  6c  non  l'entendement: 
Comme  il  le  mortel  que  vous  voulez  inflruire 
Etoit  né  pour  parler ,  8c  non  pour  fe  conduire  ! 
De  froids  Grammairiens  ,  de  farouches  Docteurs,' 
D'un  malheureux  enfant  trilles  perfécuteurs , 
Le  furchargent  dix  ans  d'un  fardeau  qui  l'alTomme  ; 
Pour  le  faire  parler  comme  on  parloit  à  Rome. 
O  que  j'aimerois  mieux  qu'on  fit  avec  fuccès, 
Au  lieu  d'un  mauvais  Grec, un  honnête  François! 
Tandis  que  de  vieux  mots  couverts  d'une  ombre  noire 
Avec  févérité  vous  chargez  fa  mémoire, 
Ses  efprits,  loin  du  vrai ,  Ianguiifans ,  négligés, 
LanTern  de  toutes  parts  entrer  les  Préjugés  ; 
Aux  Vices,  à  l'Erreur  fon  ame  s'habitue; 
Et  le  nombre  des  fous  toujours  fe  perpétue. 
Les  Perfes  autrefois  ,  dans  fa  jeune  faifon, 
Conduifoient  un  Pupile  avec  plus  de  raifon. 
Ils  ne  confumoient  pas  les  beaux  jours  de  l'enfance 
A  l'enfler ,  en  Pédans ,  d'une  vaine  feience. 
Quatre  Maîtres  guidoient  l'Elève  fludieux: 
Le  premier  lui  montroit  ce  qu'il  devoit  aux  Dieux  ; 
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Le  fécond  indiquoit  à  fon  ame  novice 

Les  fentiers  de  la  Gloire  8c  ceux  de  la  Juftice  ; 

Le  troifième  Tarmoit  avec  dextérité 

Contre  les  traits  du  Vice  8c  de  la  Volupté'  ; 

Le  dernier  ,  loin  de  lui  bannillant  la  contrainte  , 

Inftruifoit  fon  courage  à  de'daigner  la  Crainte. 

Enfin,  il  apprenoit  fous  leurs  loix,tour  à  tour  , 

Enfant ,  ce  qu'étant  homme  il  devoit  faire  un  jour. 

Ces  Peuples  connoiffoient  mieux  qu'au  Siècle  où  nous  fomrnes 

Ce  que  peut  fur  les  cœurs  l'exemple  des  grands  hommes. 

ReconnoifTons ,  comme  eux  ,  fon  fouverain  pouvoir. 

L'étude  capitale  eft  celle  du  Devoir. 

À  tout  âge  ,  en  tout  temps ,  8c  fur-tout  dans  l'enfance  ; 

Que  la  règle  des  Mœurs  prëce'de  la  Scienca. 

Quand  de  la  Vérité  le  prudent  écolier 
Marchera  d'un  pas  fur  dans  fon  e'troit  fentier, 
La  première  Science,  8c  la  plus  néceffaire, 
Qui  doit  fuivre  d'abord  ce  grand  préliminaire, 
Eft  celle  de  l'Emploi  qu'il  doit  un  jour  remplir. 
Il  faut  qu'avec  effort  il  fonge  à  s'en  munir. 
Tout  homme  ne  peut  pas ,  dans  un  loifir  tranquille; 
Libre  de  toute  chaîne,  8c  pour  foi  fcul  utile, 
Aux  Mufes  dérober  leurs  fecrets  curieux , 
Et  fucer ,  loin  du  bruit ,  leur  lait  délicieux. 
La  plupart  des  humains,  que  la  naiffance  lie  , 
ont  nés  pour  leurs  plaifirs  moins  que  pour  la  Patrie.. 

C  iij 
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Il  faut,  dans  une  Cour,  près  du  Sceptre  des  Rois, 
Des  Miniftres  zèles  pour  partager  fon  poids. 
D'autres  ,  autorifés  ,  facrés  par  la  Prêtrife, 
Doivent  veiller  au  culte,  à  l'ordre  de  l'Eglife. 
A  ces  corps  élevés  de  Mentors ,  de  Pafteurs , 
Doit  fe  joindre  celui  des  fages  Sénateurs  ; 
De  qui  l'activité,  févère  avec  prudence, 
Sache  allier  les  mœurs ,  le  luxe  ôc  l'abondance  ; 
Qui  des  concitoyens  amis ,  8c  non  tyrans  , 
Avec  humanité  calment  leurs  différends  ; 
Et  qui,  dans  leurs  foyers,  rendant  la  paix  confiante  j 
Soient  de  leur  fureté  la  garde  vigilante. 

Par  ces  divers  appuis  un  Etat  florifTant 
A  befoin  d'un  fecours  encore  plus  preffant  : 
Celui  qui, des  remparts  écartant  les  tempêtes, 
Repouife  des  voifins  ou  prévient  les  conquêtes. 

Que  le  Miniflre  donc  ,  par  d'habiles  fecrets  , 
Sache  concilier  les  plus  grands  intérêts  , 
Maintenir  l'équilibre ,  8c  même  par  la  guerre 
Faire  invifiblement  le  bonheur  de  la  Terre. 

Que  le  grave  Lévite,  humble  &  fage  Dodteur, 
Adroit  à  manier  le  bâton  de  Parleur , 
D'exemple  8c  de  leçons  puifîe  inftruire  les  autres, 
Et  marche  avec  douceur  fur  les  pas  des  Apôtres. 

Que  le  Préteur ,  intègre  en  fes  divers  emplois  > 
'Aidant  fon  équité  de  l'étude  des  Loix, 
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Sache  de  leur  abri  couvrir  l'humble  innocence, 
Et  d'une  fure  main  foutenir  la  balance. 

Que  l'émulation  du  novice  Guerrier 
Lui  faire  approfondir  les  Ioix  de  fon  métier  ; 
Et  qu'afpirant  plus  haut  qu'à  l'emploi  fanguinaire 
D'être  de  fon  femblablc  aflaflin  mercenaire, 
Il  puiile  joindre  encor,  favantàfe  guider, 
Au  grand  art  d'obéir  celui  de  commander. 

Mais  que  dans  fon  métier  aucun  ne  fe  confine. 
C'eft  alfez  que  fur  tous  le  capital  domine. 
C'eft  fur  lui  qu'on  nous  juge ,  il  eft  vrai.  Cependant 
On  y  peut  exceller  ,  ôc  n'être  point  pédant. 
Un  Juge ,  par  exemple  ,  un  Magiftrat  qui  penfe 
N'a  pas  toujours  en  main  le  glaive  ou  la  balance  : 
Il  faut  qu'il  foit  encore  expert  fur  bien  des  cas 
Que  n'auront  pas  prévus  Bartole  ni  Cujas  : 
Il  doit ,  du  Monde  encor  méditant  le  grand  livre  ; 
Apprendre  à  le  connoître,  8c  favoir  y  bien  vivre; 
Etudier  les  Arts  pour  en  pouvoir  juger  , 
Pour  remplir  fon  loifir ,  ou  pour  les  protéger. 
Car ,  quels  que  foient  les  cris  de  l'aveugle  Satire  , 
Les  Arts  plus  que  jamais  décorent  cet  Empire. 
Voltaire  parle  au  cœur  ,  &  Buffon  aux  efprits: 
Rameau  de  la  Mufiquc  a  remporté  le  prix: 
L'Aiguille  du  Pinceau  partage  la  louange  : 
Et  le  Palladio ,  Raphaël ,  Michel-Ange, 
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Des  Arts  reffufcités  ces  pères  glorieux , 
Trouveroient  parmi  nous  des  enfans  dignes  d'eux. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  cre'er  des  merveilles; 
Il  faut  ,pour  en  juger,  des  yeux  8c  des  oreilles  : 
Et  d'être  des  Beaux  Arts  e'clairé  Protecteur, 
C'eft  du  pouvoir  des  Grands  l'emploi  le  plus  flatteur. 
Tel  jadis  Lamoignon  avoit  fur  le  ParnafTe , 
Ainfîque  fur  les  Lys, une  honorable  place, 
Jugeoit  vers  le  PermeiTe  auiTi  bien  qu'au  Barreau, 
Faifoit  régner  The'mis ,  Se  prote'geoit  Boileau. 
Tel  encor  Cice'ron ,  dans  les  beaux  jours  de  Rome, 
Dans  lui  feul  autrefois  re'unit,  en  grand  homme, 
Le  Sage,  l'Orateur  ,  l'Ami,  le  Citoyen, 
Et  fut  de  fon  pays  l'Oracle  8c  le  foutien. 

Mais  nos  Juges  fouvent  qui ,  frivoles  par  mode , 
Mettent  au  même  rang  les  Eeaux  Arts  8c  le  Code, 
Ridieules  amans ,  infipides  railleurs , 
Dorment  à  l'Audience,  8c  fatiguent  ailleurs. 

Ainfî  que  nos  Robins ,  nos  Ajax  tcme'raires , 
Quoique  plus  e'clatans,  ne  font  pas  moins  vulgaires. 
Un  jeune  Colonel ,  au  champ  de  Mars  Héros  , 
Intrépide ,  bouillant ,  brille  fous  les  drapeaux  ; 
Mais  ce  paon ,  dans  la  paix ,  de'pouille  fon  plumage  , 
Et  mon  foudre  de  guerre  eft  la  fable  du  Sage. 

O  vous  donc ,  qui  du  camp  revenez  dans  Paris 
Fournir  à  nos  Auteurs  des  fcènes  de  Marquis, 
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Vous  qui ,  de  cent  travers  vous  couvrant  fans  fcrupule, 

En  cherchant  les  plaifirs ,  trouvez  le  ridicule; 

Songez  que  le  Savoir,  objet  de  vos  mépris, 

Aux  Guerriers  de  tout  temps  a  mis  le  plus  haut  prix. 

Par  lui  Conde',  Vauban  ,  éternifant  leur  gloire, 

Ont  acquis  des  Autels  au  Temple  de  Mémoire  : 

Eugène ,  Catinat  ont  eu  le  même  honneur  : 

Tel  étoit  de  Denain  le  rapide  vainqueur  ; 

Et  tel  feroit  encor  ce  Monarque  intrépide  > 

L'émule  de  Platon,  s'il  l'étoit  d'Ariftide. 

Ceux  dont  la  Renommée  a  plus  vanté  le  nom , 

Polybe,  Lucullus,  Céfar,  ôcXénophon, 

De  même  qu'à  Bellone  au  Dieu  des  Arts  fidèles, 

Aux  Héros  à  jamais  ferviront  de  modèles. 

De  l'Etude ,  en  un  mot ,  on  ne  doit  point  rougir. 
L'homme  eft  né  pour  penfer  autant  que  pour  agir. 
Mes  leçons  ne  font  point  pour  les  petits  génies 
Qu'accableroit  le  poids  de  ces  Vertus  unies  : 
LaiîTons  en  pleine  paix,  fans  envier  fes  dons  , 
L'âne  porter  fa  charge,  8c  manger  fes  chardons: 
Le  fot,  né  pour  ramper  8c  végéter  fans  verve, 
N'a  rien  à  démêler  à  la  Cour  de  Minerve. 
Je  ne  m'adrefTe  ici  qu'aux  Aigles  généreux 
Qui  d'un  rapide  vol  s'élancent  vers  les  Ci  eux; 
Et  qui ,  de  ce  haut  point  jettant  au  loin  la  vue , 
Peuvent  d'un  vafte  efpace  embraffer  l'étendue. 
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Toutefois  fur  le  taux  de  ce  qu'on  doit  favoir 
On  ne  peut  furement  rien  fixer,  ni  prévoir. 
Tout  couriier  n'aura  pas  la  force  ôc  le  courage 
De  franchir  un  folTé,  de  paifer  à  la  nage 
Les  fleuves ,  les  torrens  contre  lui  déchaînés. 
Il  en  eft ,  quoique  bons ,  qui  font  nés  plus  bornés  : 
Si  vous  les  chargez  trop ,  ce  fardeau  qui  les  bleffe , 
Au  lieu  de  force ,  en  eux  produira  la  foiblefTe. 
Un  Ecuyer  prudent  doit, d'une  habile  main, 
Ménager  à  chacun  fon  travail  &:  fon  train. 

Mais  à  quelques  travaux  qu'un  Elève  s'oblige  ; 
Que  toujours  la  Méthode  en  fes  pas  le  dirige. 
Un  fage  Inftituteur  ,  gardien  de  fes  Ioix , 
Ne  peut  trop  l'obferver  ,  ni  trop  faire  de  choix. 
Que  par  lui,  dans  l'étude  ,  un  aveugle  Pupile 
Apprenne  du  fatras  à  féparer  l'utile. 
Que  des  écrits  divers  judicieux  Lecteur , 
Il  ne  contracte  point  la  rouille  du  Docteur, 
Qui ,  fier  de  fa  mémoire  8c  bouffi  d'arrogance, 
Fait  triftement  en  lui  regretter  l'ignorance. 
Que  du  docte  Dédale  il  craigne  les  détours  : 
On  peut  facilement  fe  perdre  en  fes  contours  ; 
Ou, faute  d'une  main  dont  le  fil  nous  conduife, 
Y  prendre  le  fentier  qui  mène  à  la  Sottife. 
La  belle  Antiquité  fert  à  former  le  goût  ; 
Mais  la  bien  pofféder  n'efl  pas  pofTcder  tout, 
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On  peut,  quoiqu'on  en  dife  ,  envers,  en  éloquence, 

Comme  en  Grèce,  trouver  des  modèles  en  France; 

Et  dans  l'art  qu'ont  outre'  Diogènc  &  Caton  , 

On  peut  confulter  Pope  aufli  bien  que  Platon. 

Se'nèque  a  mérite  les  fuffrages  de  Rome  : 

Mais  Montefquieu  fans  doute  eft  encor  glus  grand  homme  ; 

Et  le  grand  Boiïuet ,  fublime  Hiftorien , 

A  le  pas  au-deflus  du  plus  noble  Ancien. 

Si  le  nouveau  Lecteur  veut  connoître  l'Hiiïoire, 

Qu'il  ne  la  life  point  pour  charger  fa  mémoire 

De  récits  dont  les  traits  n'ont  rien  que  de  commun , 

Pour  devenir  après  leur  conteur  importun. 

L'Hiftoire  eft  le  Cenfeur  qui,  fans  craindre  l'empire, 

Aux  Rois  comme  aux  Sujets  a  le  droit  de  tout  dire  : 

De  fes  libres  leçons  qu'il  fonge  à  profiter. 

Mais  il  eft  des  e'eueils  qu'il  lui  faut  eViter. 

Que  dans  elle, par-tout  cherchant  le  vraifcmblable , 

Il  dépouille  ce  goût  que  l'on  a  pour  la  Fable  ; 

Et  parcourant  fes  faits ,  marche  avec  équité 

Entre  le  Pyrrhonifme  8c  la  crédulité  : 

Qu'il  la  life  avec  choix  :  que ,  foigneux  de  s'inftruire  ; 

Il  apprenne  par  elle  à  vivre ,  à  fe  conduire. 

Mille  exemples  fameux  chez  elle ,  avec  éclat , 

Brillent  pour  le  Guerrier  &  pour  l'homme  d'Etat. 

Mais  il  faut  en  mérite  apprendre  à  fe  connoître  , 

Pour  juger  les  Acteurs  que  l'on  y  voit  paroître  : 

Ces  Héros,  pour  le  Peuple  Aftres  éblouiffans, 

S'éclipfent  quelquefois  aux  regards  du  Bon-Sens. 


44      L'ÉDUCATION,  POEME: 

Le  fingulier  nous  frappe  :  aveugles  que  nous  fommes  ! 

Souvent  nos  Demi-Dieux  font  les  derniers  des  hommes» 

On  fe  trompe  en  grandeur  ,  en  talens ,  en  vertus  : 

Qui  ne  préfère  pas  Alexandre  à  Titus  ? 

Pour  fe  garantir  donc  du  torrent  du  vulgaire  , 

Un  jeune  homme  a  befoin  d'un  guide  qui  réclaire,; 

Savant  à  démêler  les  plis  du  cœur  humain  , 

Qui  les  lui  développe ,  8c  lui  mette  à  la  main 

Le  poids  de  la  Morale  &  le  flambeau  du  Sage , 

Pour  ne  point  hazarder  un  imprudent  fufFrage , 

Et  ne  pas  augmenter  fes  trilles  préjugés 

Par  l'exemple  impofant  des  Héros  mal  jugés. 

Après  ces  foins  prudens ,  l'art  fouverain  d'un  maître 
Eft  d'enflammer  les  cœurs  du  defîr  de  connoître. 
Il  lui  faudra  d'abord  difcerner  les  talens  : 
Dans  chaque  individu  les  dons  font  différens. 
Mais  iî  fon  jeune  Aiglon  permet  qu'on  l'illumine , 
II  doit  faire  bien  moins  confifter  fa  doctrine 
A  lui  tout  enfeigner ,  qu'à  lui  donner  le  goût 
De  s'appliquer  lui-même  Se  fe  connoître  à  tout. 

O  que  l'homme  a  de  force,  alors  que  fon  courage, 
Excite  par  la  Gloire,  en  veut  bien  faire  ufage  ; 
Lorfque ,  diftribuant  fagement  fon  Ioifir , 
De  ce  qu'on  nomme  Etude  il  fe  fait  un  plaifîr  ! 
Vous  qui ,  des  Nations  en  tout  genre  modèles, 
Cueillîtes  autrefois  des  palmes  immortelles , 
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François ,  que  de  nos  jours  un  fi  fublime  honneur 
Soit  encore  l'objet  de  votre  noble  ardeur. 
La  molle  Volupté,  feduifante  Sirène, 
Cherche  de  vos  deftins  à  fc  rendre  la  Reine  : 
Mais  fermez  votre  oreille ,  &  dégagez  vos  fens 
Du  fommeil  dangereux  où  plongent  fes  accens. 
Voyez  dans  l'Univers,  pour  lui  fervir  de  maîtres, 
S'envoler  les  écrits  de  vos  nobles  Ancêtres  : 
Par  eux  dans  tous  les  coins  de  ce  monde  connu, 
Des  Beaux-Arts  &  du  Goût  l'empire  cft  parvenu  : 
De  ces  enfans  des  Dieux  les  charmes  invincibles 
Ont  pénétré  les  lieux  les  plus  inacceflîbles  .... 
Mais  qu'ofai  je  prévoir  ?  Quoi  !  le  Maître  éclipfc 
Par  le  Difciplc  enfin  feroit-il  effacé  !  . .  . . 
Londres  !  . . .  Berlin  ! . . .  Mais  non  5  la  rivale  d'Athènc 

De  toutes  les  Cités  fera  toujours  la  Reine. 
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